
FAITS DU JOUR
La Chambre a .consacré sa

séance d'hier à la discussion du
Siudget. Mais auparavant,- un vif
débat, soulevé par M. Gauthier
de Ciagny a eu lieu à propos de
l'amnistie des condamnés de la
Haute-Cour.

_o—
M. Aynard au début de la

séance,:a fait une rectification au
procès~verbal,à seule fln.de mon-
trer les petits procédés de M.
Augagneur.'

La mort de M. Syveton continue
à passionner l'opinion; cepen-
danîle mystère continue à planer
sur cette dramatique affaire.

—o—
Le colonel Marchand est à la

veillé d'accepter la candidature
au siège de M. Syveton. ; ;

—o—
On annonce la, mort survenue

au Caire du F.*. Bidegai-n.
—o—

Le congrès de i'A,çtion libérale
s'est continué hier. Il s'est occupé
des questions èléctoraSès.

La situation reste toujours sta-
tionnaire en Extrême-Orient..

M. Ferdinand Buisson est perplexe»;
lia présidé la commission de la sépa-
ration des Eglises et de l'Etat, qui a eu
le rôle glorieux que l'on sait. Sous sa
haute direction, elle a élaboré Un pro-
jet qui ne valait pas grand'cnose. Quand
elle y a eu mis le point final, sur un si-
gne du maître, elle , a incontinent re-
noncé à son œuvre et y en a substitué
une autre qui valait encore un peu
moins que la première. Au moment de
présenter son travail au public, M.
Buisson hésite et s'interroge, et se de-
mande s'il ne va pas, être l'occasion de,
bien grands embarras.

L'ancien directeur de l'enseignement '
primaire est l'homme du cas de cons-
cience. Nous : -ne: songeons pas à lui i en
laire un reproché.Cela prouvé la culture
d'un esprit capable d'apercevoir la com-
plexité des problèmes derrière la bruta-
lité des formules. Nous n'en sommes
plus, Dieu merci, à l'époque où.un bril-
lant orateur radical, pour accomplir, la
séparation, se bornait à proposer à la
Chambre « l'économie totale du budget
des cultes »« On se.pr.end à réfléchir aux
lendemains au moment on ils se rappro-
chent. Et M. BuiséOn se demande de
quoi demain sera lait : Austerlitz ou
Waterloo ?

Il confie très publiquement ses per-
plexités 'au Radical, Aujourd'hui, c'est
le prêtre confiné dans l'église, isole de
la foule par son costume, contenu dans
son langage et dans ses allures par son
traitement. Deiiain, c'est le prêtre ayant
jeté sa robe, cherchant au besoin dans
une profession libérale ou manuelle la
sécurité de son existence, mêlé aux ci-
toyens, pareil à eux, descendant avec
eux sur la place publique, et faisant une
chaire de toutes les tribunes. Et M. Buis-
son montre l'Eglise «.créant à son usage
une forme inédite de sa domination,
celle qui s'appellera la liberté ». Aussi
Inédite, en effet, que la phrase de notre
auteur est imprévue.

L'écrivain du B&dtcal pose rigoureu-
sement les termes du problème. Enser-
rer l'Eglise dans un nouveau filet de
lois prohibitives ? Autant, alors, garder
îe Concordat. Laisser /;arte blanche au
clergé? C'est le triomphe du clérica-
lisme. Un homme dont M. Buisson a été
}e collaborateur, et dont il respecte plus
la mémoire qu'il n'a compris les ensei-
gnements, Jules Ferry, avait dû dire, à
un moment donné, quelque chose qui
ressemble vaguement à cela. On lui
Prête, sans que nous en garantissions
lauthenticité,ce mot qui est bien dans sa
toaniôre nette et coupante '; « Je ne con-
fisque troLsrétats pour le clergé : libre,
salarié ou persécuté. Je suis trop républi-
cain pour vouloir un clergé libre, et je
suis trop libéral pour vouloir un clergé
Persécuté. » C'était dire que le problème
«e la séparation lui paraissant insoluble,
1 renonçait à le résoudre. C'est en quoi
•j se distinguait de M. Buisson, qui per-
Slsje à le poursuivre,
. il cherche une solution « qui garan-
tisse à une Société religieuse la liberté
religieuse, à une Société politique la
"oerté politique, mais qui ne permette
P<*s de s'abriter sous le couvert de l'une
«jour abuser de l'autre ». Il paraît que
^9 n est pas un petit problème. Il paraît

.<ÏUÔ nous n'en sommes plus à la pé-
"ue des déclamations, ni même des dé-
lations de principe ». il paraît que

^ueure est venue » d'entrer dans le vif
" ia question. Il n'est que temps, en

ï<W ™CQ n'est Pas nous Qui contredi-
ts M. Buisson sur ce point. Mais il

«us permettra de lui exprimer notre
co^^

se
- A quoi donc > dePuis un an, la

^mission qu'il préside a-t-elle bien pu
wsser son temps? Nous avions cru,
inff< 0,tre candeur naïve, qu'elle était
fcvijf® dans le. vif de la question, qu'elle
to-Aii etudiô les solutions techniques,
Ivai

 avait dosé) du mieux Qu'elle
t^écftiu, les, Précautions qu'elle jugeait
fanti» res a la société civile, et les ga-
'aet u^?u'elle estimait indispensables àUVit« religieuse, li serait cruel de

penser qu'elle s'en est tenue aux décla-
rations et même aux déclamations. C'est
pourtant bien cela que veut dire l'article
que nous commentons.

Quoi qu'il eh soit, M. Buisson, sa lan-
terne à la maip, part à la recherche du
nouveau régime. Il veut bien nous indi-
quer la première étape, de son voyage.
Il ira assister, sous l'égide de la Ligue
des Droits de l!homme, à une « Journée
laïque » qui se tiendra dimanche, nous
ne savons pas trop où, certainement pas
dans une église, mais peut-être dans lé
Temple. Il paraît que, cette Journée,
dont on ne se permet d'écrire le nom
qu'avec une majuscule, sera le point de
départ d'une série de conférences et de
débats contradictoires où seront éluci-
dés les points que la commission com-
pétente a laissés dans l'ombre. Puisque
la lumière ne nous est pas venue des
deux douzaines de spécialistes ou de
législateurs qui s'étaient chargés de,
nous là procurer,! on la demandera aux
prédicateurs des meetings, aux chantres
de la libre-pensée, aux processionnaires
qui marchent dans les rues en scandant
des hymnes religieux dans lesquels ôh
distingue ces mots : « Hou 1 la calotte ! »
C'est une très jolie idée, qui va" faire ra-
pidement avancer la question.

Il y a dans l'article de M. Buisson un
mot profond,;, il est vrai qu'il est de M.
Henry Bépenger. Ce spécialiste des
questions religieuses, et qui pousse la
conscience, jusqu'à aller, lés étudier dans
les églises, a :dit que la. séparation ne
serait pas une fin, mais un commence-
ment. C'est vrai, mais le commencement
de quoi? Tout le monde ne l'entend pas
de la même façon. Pour l'abbé Gayraud,
c'estle commencement d'une croisade à
l'intérieur. Pour M. Henry Bérenger,
c'est le commencement du,cambriolage
des autels et de la profanation des hos-
ties. La seconde formule ne nous séduit'
pas du tout; la première, guère davan-
tage. Nous voudrions reprendre,, en le,
modifiant un .peu, le mot du directeur!
de l'Action : la séparation n'est pas un
dénouement, mais une aventure^ Nous
n'avons jamais eu un très grand désir
jde>la> courir. Ce n'est pas M. Buisson
qui nous y déterminera, en nous révé-
lant.qu'après y avoir réfléchi pendant
un an, il ne sait pas encore où elle risque
de nous conduire.

M3TES P8LimUES
LE BOUT DÉ L'OREILLE ?

« Rien n'est plus écœurant que le scan-
dale sur une tombe...

« Ne donnons pas le spectacle abomina-
ble de piétiner , les morts ou de jouer avec
lin cadavre...

« Quel intérêt y a-t-il à pousser plus loin
l'enquête et a provoquer de nouvelles an-
goisses dans une famille qui a dû verser

tant de larmes ?. . . J^

o C'est l'heure de nous souvenir que rien
de ce qui est humain ne nous soit étran-
ger... | ;;•

« Les morts ont droit au silence. . .
, o Mes 'amis, laissons ces choses. .. etc. »

Ces belles phrases d8 paix et d'oubli, soni
extraite, d'un article paru dans l'Action,
numéro d'hier, et sont signées: L. Lafferre.

Le f .•. Laîïerre est, on le sait, président
du G .•. O .•., grand maître de la M .*. et
glorifia, comme député, à la' tribune : fran-
çaise, le mouchardage et la délation.

Les qualités, les titres dut. Lafferre, donne
aux lignes qua nous veûons de citer, : une
autorité, une signification toutes spéciales,

Chacun est en droit de les apprécier à sa
manière. On est libre d'y voir, soit un sim-
ple accès de sentimentalité, soit une adroite
manœuvre.

Quelques-uns, pourtant, dont Je suis,
n'hésitent pas â les traduire ainsi :

a Hola ! mesif.*., attention. Le voile du
temple, déjà pas :; mal rapiécé, ne peut
guère résister aux orages, il en a tant subi
ces temps derniers ! Il pleut, il pleut mes
{>v

. .;:.•  : -..- v •

« La véhémence dont vous faites preuve
pour le bien de la cause est assurément fort
méritoire, mais, h&lte-là ! un peu de pru-
dence; vous vous êtes laissé entraîner trop
loin... Votre! zèle., que je ne crains pas de
qualifier d'intempestif, a dépassé la juste
mesure... » . ̂ ^

« Tant de cris, tant de hurlements, tant
de boue, cela devient compromettant. N'ou-
bliez point qu'il n'est pas toujours salutaire
pour un malfaiteur de crier: Au voleur I
plus haut que la foule qui le poursuit...
Modérez vos ardeurs, de grâce !... Déjà
notre machination se détraque ; dés craque-
ments sinistres retentissent sourdement.
Les nuages s'amoncellent encore...

«Arrêtez, arrêtez mes ff.\ ; peut-être,
hélas ! est-il déjà trop tard!... »

Et n'est-ce pas ce qu'on appelle d'ordi-
naire : laisser percer le bout de l'oreille t.—
Léon BORDE.

INFORMATIONS
LE RETOUR DE KJ. MARCEL HAS3ERT

Saint-Sébastien, 17 décembre.

Aujourd'hui à minuit prennent fin les
cinq ans d'exil auxquels la Haute Cour
avait condamné M. Marcel Habert, comme
complice de M. Déroulède dans l'affaire de
la place de la Nation.

A minuit une minute, le proscrit, libre,
rentrera en France. M. Paul Déroulède,
dont la peine aune durée" double et n'ex-
pire que dans cinq autres années, accompa-
gnera ce soir son ami jusqu'au dernier mo-
ment et jusque sur le seuil de la France.
Avec eux partira aussi de Saint-Sébastien
la délégation de la Ligue des Patriotes, qui
est venue a la rencontre de M. Marcel Ha-
bert et qui est composée de MM. Tournade,
Bariliier, le Menuet, membres du comité

directeur, et du sculpteur Lucien Palîez.
Un souper Intime aura lieu à Irun, eh at-
tendant l'heure légale à laquelle M. Marcel
Habert mettra le pied sur le sol français,

L'IHCIDENT DE HULL
Paris, 17 décembre.

Les membres de la commission d'enquête
arbitrale relative à l'incident dé Hull seront
reçus mardi matin par M. le président de
la République ; ils rendront ensuite Visite à
M. Delcassé.

Ils se réuniront immédiatement après au
ministère des affaires étrangères, dans le
local à eux réservé, pour s'entendre, sur le
chois d'un cinquième arbitre. Il est pro-
bable que la désignation de l'empereur
d'Autriche sera ratifiée et que ce sera l'ami-
ral Spaun qui sera appelé â se joindre EUX
arbitres déjà nommés.

LÀ GUMUÏINt USGBtfD
La date de l'élection.— Impressions

favorables.
Paris, 17 décembre.

Le gouvernement a hâte de pourvoir au
remplacement de M. Syveton. Il vient, en
effet, de fixer âu,8 janvier, là date de l'élec-
tion de son successeur.

La Candidature Marchand fait de rapides
progrès dans le deuxième arrondissement
où elle est accueillie avec une sympathie
toujours croissante.

Le colonel Marchand a reçu ce matin une
adresse que lui ont envoyée les comités ré-
publicains antioainistériels des quartiers
Gaillon, Vivlenne,Mail et Bonne-Nouvelle,
réunis hier en séance.

Les comités â; l'unanimité proposent la
candidature au colonel Marchand. | Us sa-
vent d'avance, déclarent-ils, qu'en tête de
son programme figureront les principes qui
les unissent : liberté, patrie.

De son côté, le colonel Marchand a fait
une visite de courtoisie auprès des prési-
dents des comités électoraux.

Interviewé à la suite de cette entrevue,
M. Gros, président de l'Union de3 républi-
cains patriotes du deuxième arrondisse-
ment, déclare que, d'après l'opinion géné-
rale du quartier, bu l'on est patriote avant;
tout, l'élection de Marchand ne fait aucun
doute.

M. Souchon, président du comité de la
Patrie française du quartier du Mail et Mv
Chocarne, président du comité du quartier
Gaillon, ont fait des déclarations aussi opti-
mistes.

En présence d'un accueil aussi chaleu-
reux, il semble impossible désormais que
le colonel Marchand n'accepte pas d'être le
porte-drapeau des libéraux et des patriotes
dans le deuxième arrondissement.

Paris, .17 décembre.

Le colonel Marchand a fait parvenir dans
la soirée d'hier, en réponse à l'offre de can-

didature qui lui a été faite, la lettre sui-
vante -à M. Chocarne, président du comité
libéral du quartier Gaillon :

Paris, i6 décembre 1904.
Cher, monsieur et ami,

Je vous accuse réception. de l'aimable lettre
que vous venez de m'écrire et qui contient le
procès-verbal 4a la, délibération des principaux
membres dés comités républicains antiministé-
riels électeurs dans le deuxième arrondissement
de Paris.

A cette proposition délibérée, extrêmement
flatteuse pour mol, je ferai une réponse officielle
et définitive dtmanche matin, jour d'expiration
du délai, d'une semaine que j'ai voulu prendre
et que vous avez accepté de me laisser lors de
notre première entrevue. J'ai idée que vous

: devinerez le sens de la réponse définitive que -Je
serai prêt à faire après-demain.

- Je vous prie de. croire à ma gratitude, à ma
chaude affection, â mes sentiments tout de de-
voir et de dévouement.

Colonel MARCHAND.

On suppose généralement que l'accepta-
tion du colonel Marchand sera officielle dès
demain matin.

Toujours le mystère. — L'opinion
de M. Maurice SproncK. — m>.

garnéy et :Mme - Syveton. • —
- (.'hypothèse, du Crime. •—•

Conclusions dès
experts.

Paris, 17 décembre.
Après huit jours de commérages, la

mort de M. Syveton reste encore inex-
pliquée, au moins dans ses causes mo-
rales.

En effet, projetons un peu quelque
lumière sur tous les faits affirmés.

Premièrement, M. Ménard dit qu'il a
arraché à M. Syveton un aveu en pré-
sence de Mme Syveton. Or, Mme Syve-
ton dit que cette assertion est fausse.

Deuxièmement, la version de l'acci-
dent était généralement admise quand
M. Potel, confident de M. Ménard, a
parlé. Pourquoi donc a-t-il voulu accré-
diter la version du suicide et, au risque
d'éclabousser sa femme, a-t-il alors porté
contre la mémoire de M. Syveton, des
accusations effroyables et. contestées ?

. Troisièmement,raccusations'appuyait
sur le dire de Mme Ménard. Or, déjà,
si M. le docteur Barnay dit la vérité, une
accusation de même nature portée par
la même personne contre M. Syveton,
aurait été reconnue scientifiquement
fausse. M. Syveton accusé à nouveau
pouvaitlnvoquer ce précédent pour se
justifier une fois de plus.

Quatrièmement, enfin, fort de l'appui
de sa femme, que nous devons bien croire
quand elle dit qu'à ses yeux son mari
était calomnié, M. Syveton pouvait vivre
au moins jusqu'après son procès, ce
procès dont il espérait une apothéose.
Que l'on adopte l'une ou l'autre des deux
seules hypothèses admissibles, que

;
 l'on

croie, comme le fait Mme Syveton, à
l'accident mortel, où au suicide, comme
le fait M. Ménard, dans les deux cas la
mort est insuffisamment expliquée.

L'opini.on de fffl. Spronck
Paris, 17 décembre.

M. Spronck écrit dans la Liberté, les re-
marques suivantes ,:.... . . , ,

A la Chambre, au Sénat, dans les Journaux ,
dans les milieux politiques» on ne parla

t. « plus que de la mort de Gabriel Syveton. Pour
t. le moment, toutes les préoccupations sont sus-
aï pendues devant le mystère qui plane sur la
81 fin étrange de notre ancien collègue. Et de quel

ton on en parle / Les hypothèses contradictoires
i> s'échafaudent les unes sur les autres; celles

édifiées la veille croulent le lendemain : (on en
rebâtit aussitôt de nouvelles qui ne tiendront

te pas plus longtemps que les premières. Quant a
it moi, j'en connais déjà au moins une bonne
le quarantaine, dont je n'en sais pas une qui ait
à pour base dos données certaines et authenti-

ques et qui ne se heurte point à des invraisem-
blances,

." Peu importe ! les imaginations trouvent ma-
ie nifestement une sorte de jouissance malsaine à
ie cette orgie de feuilletons.
>. Les couloirs du Parlement prennent des airs
in d'un couvent de dervlcbes s'excitant aux hal-
|. lucinations délirantes. Ceux qui cherchent- la

vérité ne se doutent probablement pas qu'ilss font tout ce qui faut actuellement pour ne la
jamais connaître.

- Il serait pourtant d'autant plus indispensable
àno3 amis de garder leur sang froia que les

I journaux qui reçoivent d'ordinaire leurs inspi-
rations du gouvernement , montrent en cette
histoire une attitude déconcertante. On croirait

s qu'ils ont comme mot d'ordre d'aagmenter
l'affolement. Non seulement ils se contredisent
d'un jour à l'autre, mais le même jour, à la
même page, ils émettent des opinions incon-
ciliables. Parfois certains d'entre eux publient

u des interviews d'une nature telle qu'elles dis-
n simulent évidemment — trop évidemment —
i- l'intention de lancer les esprits sur de fausses

pistes Le ministère cherehe-4-il simplement,
iS en amusant l'opinion par des « rocambolades »,
.. à se procurer un peu de répit et de repos ï C'est

" possible.
e A-t-il, au contraire, un intérêt pressant à

étouffer la réalité Sous un monceau de légendes?
e C'est également possible. Prépare-t-il même un
!- coup de théâtre dont l'effet sera d.'autant plus
3 dramatique qu'il tombera sur un public aux

nerfs exaspérés ? Ou peut encore l'admettre;
' Mais, en somme, ou bien l'on ne sait rien, ou

bien ceux qui savent nous bernent par des co.n-
a tes de nourrice. Veuillez noter que, jusqu'à pré-

sent au moins, les révélations les plus graves
e qui ont été «huchotées un peu partout ou réjpan-
li dues parla presse no s'appuient absolument

que sur des témoignages uitrasuspects. Il n'y a
[t vraiment pas de quoi en perdre la tête, et l'on
i peut attendre la suite avec quelque tranquillité.

J'aidéjà vu, pour ma part, le Palais-Bourbon
1 dans un'état mental à, peu près semblable à ce-

'» ' lui qui y sévit ea::ce moment. Ce fut lorsque
arriva la dépêche annonçant le coup de main

- /des Japonais sur la flotte: russe de Port-Ar-
thur.

,t Devant l'hypothèse des complications diplo-

Qr matiqueS'meuaçantes, alors comme aujourd'hui
on ne rencontraient plus que des gens aux mi-

I nés inquiètes demandai^ des nouvelles et im-
? provisant des romans; dès groupes se formaient
ï dans les coins au milieu -.desquels des messieurs
I verbeux péroraient avec abondance ; dans la
- sa lia des Pas-Perdus, les journalistes coipor-

, talent les potins et chauffaient rénervement
. , général.

e Et, en vérité, alors comme aujourd'hui, on
° éprouvai* une assez légitime angoisse en-'-sbn-
e géant que cet asile dé la neurasthénie était le
S centre môme de. notre vie politique, le pivot

essentiel du mé<Eanisme sur lequel reposent
tous les rouages de notre organisation natio-
nale. '

s

M. Barnay eî Sime Syveton
é Paris, 17 décembre.

Voici, raconté par lui-même, le récit
de l'entrevue de M. Barnay avec Mme
Syveto \:

| Pour 1 première fois depuis bientôt trois an-

s nées, a-t i déclaré à un rédacteur du Gaulois,
. j'ai revu cet après-midi Mme Syveton qui, . ;
t comme yous le savez, est ma balle-sœur par ;

alliance, puisque j'ai épousé la sœur de M. Sy-
' veton.
k A la vérité, j'ai été doublement surpris de •

e son langage et du motif pour lequel elle avait i
e cru devoir me faire venir auprès d'elle, alors i
s qu'elle, s'était abstenue de nous envoyer une '
) lettre défaire-part de la mort, de, son mari et |

que ni ma femme ni moi ne sommes allés à
* l'enterrement. C'est, 'paraît-Il, à M. le juge d'ins- '

truction Boucard que je dois cette convocation ,
inattendue de ma belle- sœur, laquelle m'a tenu
en substance ce langage : i

•"..' « J'ai été très affectée par les renseignements '
8 que vous avez donnés récemment sur la men- !

taUté de ma fille. Ça n'était vraiment pas le
- moment de compliquer les choses..."''Elles le

sont suffisamment comme cela ! Le récit que j
vous avez fait de l'incident qui a nécessité un (

f examen médical de la par du docteur Garnler <
va rouvrir le champ à toutes les déductions. '
M. Boucard vous prie, part mon intermédiaire, l

' de vous en tenir là et de garder le silence sur
ce que vous savez !» .

Un tel langage m'a surpris désagréablement i
et je n'ai pu m'empêcher d' répondre à Mme i
Syveton : ...

« Vous connaissez aussi bien que mol les ac- !
cusatlons monstrueuses portées par Mme Më- c

nard contre votre malheureux mari, insinua- l
! tions fausses et mensongères en tous points. Je
. ^ne pouvais, je ne devais pas laisser ternir la ré- -v

putàtloh de M. Syveton — je suis le mari de sa v
sœur — en laissant s'accréditer cette légende à
qu'il n'avait cessé d'entretenir des relations "

1 intimes avec votre fille, comme l'a donné *
à entendre M. Potel, dans le témoignage fantai- :.l

, siste qu'il a fait au juge d'instruction... »

Le: docteur Barnay ne croit pas à l'aeci- '*'
' dent. »3

Il est, dit-il, Inadmissible. Quant au suicide,
je n'y crois pas davantage, parce que Syveton
n'avait aucune raison vraiment sérieuse qui put „
le pousser à une pareille extrémité et j'ajoute !j
qu'un suicide tel qu'on nous l'a présenté depuis
trois jours est à mon avis matériellement im-
possible, j

Ma conviction est que mon beau-frère a été A
assassiné 1... Il a succombé sans s'en apercevoir,
sans s'en rendre compte. Qui vous dit qu'une !
main criminelle ne lui a pas versé un de ces
poisons subtils qui ne laissent pas de traces
dans l'organisme et. qui sont un merveilleux
instrument de mort pour quelqu'un sachant B
s'en servir?,.. / • ^

Tous les matins Syveton avait l'habitude de ^
prendre une tasse de lait, qu'il buvait tantôt
chaud, tantôt froid. H n'y avait rien de plus ''
facile que de mélanger à ce breuvage une très ^
petite quantité d'aconltine par exemple", dont e

l'absopUon a pour résultat dé déterminer au P
bout d'une heure une syncope cardiaque qui d
nécessairement amène l'arrêt complet des fonc-
tions du cœur. Un milligramme de ce poison

. suffit pour déterminer la mort.
Mais qui donc, allez-vous me dire, aurait pu

se rendre coupable d'un crime semblable ? C'est 1<
Ce. que, je me demande., -Maïs, d'abord, pour S
répondre utilement, il faudrait savoir si une 1'
personne étrangère n'a pas pénétré dans l'ap- 1;
parteméut entre onze heures du matin et une
beure de 1 après-midi, ! q

Mme Syveton. m'a avoué elle-même, tout à o
l'heure, que, pendant ce laps.de temps, M. Sy- p
veton était demeuré seul chez lus. Elle s'était d

. rendue auprès dosa fille qui, paraît-il, avait- e
une communication urgente à lui faire. Quant

-à la domestique à demeure, qui aurait dû se q
trouver là, elle s'était absentée sous prétexte g

, d'aller faire une course, et la femme de ménajje i

ar qui, comme d'habitude, devait venir la seeon- .
s- der, n'est arrivée qu'à une heure tardive, con- (
la trairement à son habitude. i
pi C'est une coïncidence, me dlrez-vous, mais .
e3 néanmoins vous avouerez que cela est bizarre ,
>n tout de môme.
nt Qu'a fait M. Syveton pendant ce temps Y A- j
à t-il reçu la visite de quelqu'un ? C'est ce que ,

3e nous ne savons pas, mais que l'enquête de M,
r Boucard pourra établir facilement, je l'espère. ,
i" Ma belle sœur m'a dit qu'en rentrant, vers une j

heure, elle avait trouvé M. Syveton dans son (
i- cabinet de travail et s'était excusée de n'avoir ,
à pu revenir plus tôt pour s'occuper du déjeuner, j

car, ne vous y trompez pas, si M. Syveton n'a ,
f3 pris aucun aliment ce Jour-là, ce n'est pas, ,
i " comme on l'a prétendu, parce qu'il n'avait pas ,
la faim, mais parce que personne ne se trouvait là
la pour lui préparer son repas. <

Très préoccupé par son procès, qui avait Heu ,
le le lendemain, Syveton aurait répondu à sa ]
es femme :« Je n'ai plus faim à présent. D'ail- j
!" leurs, Il est trop tard, il faut que je travaille £
|t avant de sortir avec mon avocat, qui doit ve-

ar nir me chercher vers trois heures. » Jusqu'à (
it preuve du contraire, nous sommes bien forcés j
la de crois à ces paroles in extremis du député.

Il Le docteur en arrive alors à discuter pied

s. à pied les causes matérielles du suicide et
- en déduit logiquement qu'elles sont d'une
as insuffisance notoire. ^

l' Je ne puis pas croire, déclare-t-il, que M. Bou-

8( card, qui passe pour un magistrat habile, n'ait ^
pas été frappé •comme moi par les invraisem- j

à blances et les contradictions de toute nature qui t
i? fourmillent à chaque pas dans cette triste af- i
a faire. t
1S

x Le docteur Barnay qui, par sa situation c
îï et sa parenté avec Mme Syveton, est des t
« mieux placés pour connaître ce qui s'est é
\- passé entre M. Syveton et Mme Ménard, J
;" considère les scènes mélodramatiques con- I

[_ tées spontanément au juge d'instruction B
,t comme fantaisistes, inventées de toutes
a pièces pour détourner l'enquête de la voie i,
n dans laquelle elle aurait dû s'engager dès i|
i- le début de l'affaire et donner le change au
n public.

e L'Hypothèse du Crime s
° Paris, 17 décembre.

M. Drumont et M. Rochefort soutiennent 
>- encore que la mort de M. Syveton est un
d assassinat politique.
- M. Rochefort écrit :

it Syveton assassiné ne peut l'avoir été que sur S
s l'ordre et avec la complicité du ministère qui,
a gous peine de culbute rapide, avait un besoin
'" urgent de voir disparaître le député du deuxième
lï
 arrondissement. d

a De quelle monnaie ce crime atrooe a-t-il été
_ payé ? Nous le saurons un jour, comme nous g
e connaîtrons ceux qui ont vendu le cadavre et p
>t ceux qui l'ont acheté. c

M. Drumont, de son côté, dit :« II y a là v

un drame dont les francs-maçons ont seuls t!

la olef et, en définitive, c'est la grande leçon
qui se dégage de tout ce que nous enten- P
dons raconter, murmurer, chuchoter, de- ¥
puis la journée terrible. » ((

e Le Docteur Barasy confirme r,
ses dires a

- Paris, 17 décembre, Q
', Le docteur Barnay, à nouveau interrogé, a
t, a maintenu tous les termes du récit qu'il a l!
r fait. Il a ajouté ;

Contrairement aux déclarations que Mme a
Syveton a faites, ce n'est point moi qui suis

e allô chez elle elle ; bien au contraire, ma belle-
t Bceur, à trois reprises différentes dans la jour-
s née, m'avait fait demander une entrevue. Ce ri
e n'est qu'a sa dernière démarche, me suppliant p
t en son nom et au nom de M. Syveton père de <T
e me rendre chez celui-ci pour la voir, que j'ai S

consenti à cette entrevue. JJ
Son attitude a été celle que vous savez. Elle a

a désavoué absolument les calomnies répandues I
a par MM. Ménard et Potel contre la mémoire de a

son mari, mais, comme je lui faisais reinar- e]
s quer que toutes ces infamies étaient échafau- A

dées d'après les récits d'une détraquée, sa fille, P1
" lanière s'est réveillée en elle et elle a com-e mencé à prendre la défense de Mme Ménard. te
a Je lui ai alors dit : « Mais, vous savez bien, ei
e Marie, que déjà .votre fille avait porté une ac- di
i cuSation infamante contre son beau-père et n:
r que, soumise à l'examen médical du docteur

Garnier, ses allégations ont été reconnues faus-
ses ? ci

' « — Cela est trê3 exact, a-t-elle répondu. I*
a — Vous savez, al-je repris, quelles sont, les

accusations monstrueuses qu'.elle aportées contre ni
t vous, sa mère. Dans ces conditions, si suicide vi
î il y a eu, pourquoi n'avez -vous rien empêché ? d'

« — Mais il n'y a pas eu suicide, s'est écrié es
. Mme Syveton avec énergie. Il n'y a eu qu'ac- gi

cldent. Quand je suis rentrée dans le cabinet de
mon mari, je l'ai trouvé par terre, le visage ci
contre les bûches de la cheminée ! » ve

> Malgré mes objurgations pressantes, Mme Sy- dÉ
• veton a maintenu cette version et, pour bien pi
i vous montrer â quel point elle est maintenant en pc
i désaccord avec son gendre, voici le texte exact n«
i du premier télégramme qu'elle m'a envoyé ;
I « Monsieur, je serai à dix heures chez M. Sy- qt

veton père. Veuillez vous y trouver. Ensemble ta
nous sauverons la mémoire de ce pauvra Ga- gé
briel. C'est mon gendre et Potel qui ont fait op
tout le mal. »

Une Lettre de Mm0 Syveton b8
Paris, 17 déoembre. cl1

On a prétendu que Mme Syveton avait *"
1 écrit uae lettre a M. Jules Lemaître où elle M

disait que son mari se serait suicidé. av.
M. Coppée, qu'un de nos confrères a vu, tic

n'ayant pas rencontré M. Jules Lemaître, m'
déciare qu'il est faux que Mme Syveton ait S?

! é«wt la phrase qu'on lui prête. °£

:
Chez ie Docteur Cornli lô ;

Paris, 17 décembre. y
La Patrie a Interrogé le docteur Corail jf-a

sur l'hypothèse d'un empoisonnement de roi
M. Syveton par de l'aconitïne et sur les hal- 1
lucinations de Mme Ménard. da

Le savant professeur n'a pas répondu sur vc
la première question, mais pour la seconde, ^
II a déclaré qu'une femme aussi nerveuse „,'
est tellement sujette à caution que l'on ne m-
peut pas- faire le moindre fond sur ce qu'elle lot
dit. ois

Les Conclusions des Experts al.
' Paris, 17 décembre. frc

Dans le travail auquel ils se sont livrés, tra
les experts ont constaté que, pour que M. M.
Syveton se soit suicidé dans Ja pièce où on YA
l'a trouvé, il faudrait qu'il eût procédé de f!r '
la manière suivante ; c e:

Il eût été obligé de s'étendre sur le par- m\
quet et, après avoir ouvert le robinet par bai
où le gaz arrive dans la cheminée, il aurait îêd
placé sa tête dans le foyer de l'appareil, au- coi
dessus des orifices par où le gaz s'échappait g"
en la maintenant sur ses mains. Pa!

Alors la mort aurait pu arriver en dix eu saf

quinze minutes, à cause de ia quantité de bm
gaz qu'il absorbait, mais il aurait fallu à ia
M. Syveton uu courage extraordinaire pour 1 cm

mettre fin à ses jours dans 'ces conditions,
car, à un moment donné, l'instinct de con-
servation se serait réveillé et M. Syveton
aurait quitté la position qu'il avait prise,
crié, appelé peut-être.

Cette hypothèse est considérée comme
Inadmissible. On s'arrête donc à la version
suivante l

M. Syveton s'est suicidé dans une pièce
voisine de son cabinet, qui est une salle de
bain. Il a allumé le réchaud de charbon
qui sert à chauffer l'eau. Une quantité
d'oxyde de carbone s'en est dégagée et c'est
pourquoi on en a trouvé une proportion si
grande dans son sang. Une fois mort, il a
été transporté dans son cabinet où on l'a
étendu sur le parquet.

On a ouvert ensuite le robinet du gaz et
on en a rempli la pièce pour faire croire à
un accident.Au cours du transfert du corps,
le front a pu être heurté et c'est ce qui ex-
pliquerait les deux ecchymoses remarquées
au-dessus des yeux.

Nous croyons savoir que cette explication
du suicide a été admise par le juge d'inr"
tructipn.

Une IMote de M, Hénard
Paris, 17 décembre.

M. Ménard adresse au Temps la note sui-
vante :

Neullly-sur-Selne, 17 décembre 1904.
Les journaux amis de M. Syveton, pour sau-

ver à tout prix l'Honneur du politicien, n'hési-
tent pas à couvrir «l'infamie une femme, ma
femme. Le docteur Barnay cherche à accréditer
l'hypothèse de je ne sais quel accès de neuras-
thénie dont Syveton aurait été victime.

Le juge d'instruction est édifié sur les faits
cités par le docteur Barnay. Non. Mme Ménard
n'est pas une névrosée. Elle a bien réellement
été la victime innocente des agissements d'un
homme dont j'ai voulu cependant conserver la
mémoire intacte.

On me force aujourd'hui à défendre l'hon-
neur d'une femme que l'on devrait respecter.

Je le déclare bien haut, Mme Ménard a été
le jouet passif et apeuré de la lubricité d'aD
ignoble personnage. Respectez-la.

MÉNARD.

Paris, 17 décembre.

La séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. Henri

j Brisson.

n INCIDENT

'e Petit incident à propos du procès-verbaî
de la séance d'hier,

té m. Aynard se plaint de ce que M. Au-
is gagneur ait ajouté, d'après l'Officiel, à pro-
3t pos du cas du professeur Crescent, et après

coup, la phrase : a Je ne suis pas pressé de

â voir M. Aynard développer sa dénoncia-
rg tion. »

n m. Aynard : Je m'étonne d'ailleurs que l'on
{. puisse qualifier de dénonciation l'acte d'un dé-
,. puté qui porte à la tribune des faits pubUés

dans les journaux, â des millions d'exemplaires.
(Applaudissements sur de nombreux bancs)

M. Paul Ooumer : Il y a?'ia même diffé-
» rence qu'entre la lâcheté et lé courage. ( Vifs

applaudissements sur de nombreux bancs )
m. Henri ©risson, président: La phrase

dont, se plaint M. Aynard n'e3t pas parvenue
t, au bureau. J'engage les orateurs à se borner à
a faire des corrections matérielles. {Très bien '.)

Après cet incident le procès-verbal es/

9 adopté.

|a LES COKDiliMÉS DE U HAUTE COUR
«I. Gauthier ds Clagny, à l'occasion du

;e retour de M. Marcel Habert, développe un
it projet de résolution tendant à inviter le
f gouvernement à déposer, quand il le jugera

possible, un projet d'amnistie pour les con-

a damnés de la Haute Cour,

a §,M. Gauthlop de Clagny • En 5903, l'amnistie
,e a été votée. Une seule exception a été faite •
>. elle concernait les condamnes de ia Hauts-Cour'
i- A ce moment, il paraissait que cette mesura ne
9, pouvait pas tarder & être prise,
i- Il y a cinq ans que la condamnation est In-
,. tervenue. Demain, M. Marcel Habert rentrera
i, en France après avoir subi sa peine. Les con-
;- damnés de la Commune ont bénéficié de Tara-
it nistie en juillet 1880. "

m

r A gauche : Il y a une différence de peines
i. m. Gauthier de Clagny : Différence de

crimes aussi. {Applaudissements a droite —
Interruptions à gauche.)

s Les condamnés de la Haute Cour de 1889 béné-
e flcialent en 1895 d'une amnistie qui leur rou-
e vrit les portes de la patrie. Pourquoi aujour-
? d hui cette' rigueur exceptionnelle envers des
é exilés qui n'ont pas commis des crimes DIUS
' 2r,a,m\s, qua , c£ux qui vlenaent d'être rappelés ?
e M. Marcel Habert, ayant achevé sa peine de
e cinq ans de bannissement, va se trouver en

vertu de l'article 34 du Code pénal, frappé de la
•- dégradation civique, c'est-à-dire qu'il va être
i privé a perpétuité de tous ses droits civils et
i politiques. M. Marcel Habert, qui est avocat
t ne pourra exercer sa profession, '
: Le barreau de Paris, eu vertu d'une tradition
- qui 1 honore, a maintenu M. Marcel Habert au
3 tableau, mais il suffira que M. le procureur
- général réclame sa radiation pour cru'elle soit
t opérée par la cour d'appel.

2' ^aurLè.s ' Pp?'1'"» «e le demandera.
M. Qauthlep de Clagmy : M. Marcel Ha.

bert préfère tenir son droit de la loi Tua de L

TZfrs^csT^
 ( WS

 ̂
to
^~

avocat. H sera privé en outre du droit TC
. tion et d'éligibilité, du droit d'être tuteur lé

moin, etc. Enfin, si demain, il y avait la
guerre, il ne pourrait servir son pavs sou, la
drapeau français. (Applaudissements sur di!ers

Et ces déchéances effroyables ont un carac-
tère perpétuel U faudra bien pourtant un jour
y mettre fin. Le moment ne serait-il oaThiVn
choisi de le faire cesser aujourd'hui en faisant-
1 aiZisU,8J Craladralt-on le retour de M Dé

! roulôdeetde M. Marcel Habert?
 Le président du conseil a trop de confiant

dans la so idité de son gouvernement pouT con
. venir qu'il ait des craintes.L'armée estiovn^ »"

Mêle ainsi que M. le mlnutra de la guerre i"a
déclaré. ( Vxp applaudissements.) Le fouvemo
ment peut compter sur sa magistrature In* «1 majorité docilo (Rumeurs à gauchef 4S «,

Ur Sa

i jouté disciplinée, sur sa policeTel an "tnîft
 m

f "
classe des fonctionnaires!

 t0ute Ia

Dès lors, Il n'y a pas lieu de craindm ia »». '
des proscrits. Aujourd'hui, à minnlt / eto?*
frontière espagnole, va se passer"nSiL8" a

gnanî. MM. Marcel Habert et n^
a

?}2 p01'
trouveront eusemble surto tS»ntft^

 se
M. Marcel Hobert, plus lieureux f Bèhal™-
va pouvoir franchir cette iw „qu<

a s.?a ami-
France de l'Espagne Ce n'Sâ tqal &é^avs ^
c'est tout pour des exiil ?w •J

lea p<35ir vous>
ments.)

 eXUés
- <Vl^ applaudisse-

ffl. Gauthier- de oiannw". M >»
bart va rentrer Pn p.,„„3n,y : M- Marcel Ha-
lôcîe restera fui à Satat'ÔÏ?

11 et
 *' Déro""

core olm ̂ t-BxtitmTyl'^^J
 e
^

res d'oubli et d'apaisement e ? ort ?,
 S nîesu-

bonne poiitique 'dŒe? la vliewe a hLl
8

la rancune, pour oermpttrp JS.' a naine»
1 chercher à w teXT» £ui

toutrt muû* «•
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Peut-être pourrait-on dire qu'il n'avait pas
paru possible jusqu'à ce jour de provoquer ces
mesures d'apaisement, mais aujourd'hui le
caef de la majorité, M. Jaurès, sentant ses for-
ces grandissantes et son triomphe assuré, ne
redoute plus rien de la lutte qui pouvait lui
paraître autrement redoutable.

M. Jaurès jugera certainement aujourd hui
qu'il ne peut pas fermer les portes de la France
à un homme qu'il a fait rentrer pour se battre
avec lui. Il lui appartient de dire au président
du "conseil qu'il serait le premier â applaudir
à une initiative tendant à permettre à Dérou-
lède de rentrer en France.

Et M. le président du conseil lui-même a dû
penser qu'il semblerait singulier qu'un gouver-
nement qui s'est fait le complice, dans le sens
le plus loyal du mot, d'un délit commis sur le
sol français par un exilé, trouve à prolonger
l'exil de Déroulède. ( Vifs applaudissements.)

M. Gauthier de Clagny demande à la
Chambre de donner son avis sur cette grave
question au gouvernement, de voter un
projet de résolution qui lui laisse sa liberté
entière et de lui dire que le jour qu'il plaira
au gouvernement de choisir pour prendre
cette initiative, elle ne s'opposera pas à sa
proposition.

De sa place, M. Combes, président du
conseil, réplique qu'il est de son devoir de
n'envisager dans cette question, comme les
autres du reste, que l'intérêt de la Républi-
que. Aussi, demande-t-11 à la Chambre de
repousser l'urgence.

Wl. Combes, président du conseil : Ce n'est
pas à l'heure où le parti nationaliste, qui n'a
rien oublié, multiplie las causes da la division,
que le gouvernement pourrait prendre la me-
sure qui est réclamée par lui. ( Vives interrup-
tions à droite,)

m. Gépault-RIchard: Je refuserai l'urgence
du projet. Ce vote' n'impliquera pas la résolu-
tion de fermer à jamais les portes de la patrie
aux exilés. Je veux simplement que la Cham-
bre puisse examiner à loisir la proposition et
émettre le vote que lui inspireront les circons-
tofi CES

Le parti républicain subit en1 ce moment les
pires accusations. C'est à un parti d'assassins
qu'on demande d'émettre un vote d'oubli. (In-
terruptions à droite.)

m. Cachet : Expliquez vo3 paroles !
M. Gérault-Richard : Je ne veux pas déso-

lidariser un parti de ses journaux et l'on sait
quelles sont les accusations tenues en ce mo-
ment par les journaux. Il n'y a pas à se préoc-
cuper de ce que pensent M. Déroulède et ses
amis. Il n'y a à se préoccuper que d'une chose :
la rentrée de M. Déroulède créerait-elle une
situation dangerease?

Je. ne le pense pas. Moins que jamais les me-
nées césariennes ne sont à craindre, et voilà
pourquoi je demande que la Chambre puisse en
toute liberté examiner la motion de M. Gauthier
de Clagny et qu'elle soit renvoyée à une com-
mission qui, suivant les circonstances, émettra
Un vote auquel la majorité se ralliera.

On m'a crié que moi aussi j'ai bénéficié de
l'amnistie. Je ne l'oublie pas, mais ce n'est pas
une raison pour que je voté l'amnistie en faveur
d'an de mes adversaires. ( Vices interruptions à,
droite.)

Parfaitement ! Je ne réclame de mes adver-
saires aucune indulgence. En votaDt l'amnis-
tie, je n'ai encore une fois qu'à considérer si
elle créera pour la République une situation
difficile. Mon sentiment est que non et c'est
pourquoi je verrais avec plaisir la proposition
renvoyée à une commission qui l'examine-
rait.

m. Rîfooî : SI vous le voulez, nous ne don-
nerons pas d'autre sens à l'urgence que le ren-
voi à une commission. (Très bien ! au centre.)

M. Gôrault-Richard : Ce que je veux, c'est
que la motion ne soit pas écartée systémati-
quement, et c'est pourquoi je demande qu'elle
soit renvoyée à une commission spéciale.

M. Combes, de sa place, dit qu'il per-
siste dans sa demande. Il est, sur le fond,
d'un avis absolument opposé à celui de
M. Gérault-Richard.

M. Combes, président du conseil : Je regarde
comme extrêmement dangereuse pour la tran-
quillité du pays ot l'union sincère des républi-
cains toute mesure qui donnerait au parti na-
tionaliste plus d'audace qu'il n'en a. ( Vices ru-
meurs à droite.)

Je suis si convaincu d'avoir raison que je
n'hésite pas à poser la question de confiance.

Et M. Combes, visiblement énervé, se
dirige vers son chef de cabinet, M. Gustave
Fort et lui remet son portefeuille.

'M. Charles Bos : En votant l'urgence, tout
le parti républicain s'honorerait. Le projet de
résolution de M. Gauthier de Clagny est sim-
plement une invitation au gouvernement de.
déposer un projet d'amnistie.

Sous l'ancienne législature, j'ai réclamé ins-
tamment la convocation de la Haute-Cour, j'en
revendique hautement la responsabilité.

tW. Bouverl : Croyez-vous que les hommes
dont il s'agit ont cliangé de politique ?

NI. Charles Bos : Je ne consentirai jamais
il rétablir ici le crime d'opinion. (Applaudisse-
ments au centre. )

J'appelle l'attention de la Chambra sur la si-
tuation de Marcel Habert qui demain ne pour-
rait gagner sa vie, si l'amnistie n'était pas
prononcée.

$3. Gauthier de Clagny insiste pour
son projet de résolution.

M. Gauthier- de Clagny : M. le président
au conseil repousse l'amnistie, parce que le parti
auquel appartiennent les proscrits lui paraît
redoutable. C'est un grand honneur qu'il fait à
ce parti et à ses proscrits.

Croit-on que son rôle politique en sera grandi
parce que, pour sauver une situation parlemen-
taire compromise, il sera venu rejeter pour
longtemps encore les proscrits hors de France?
Il aura groupé derrière lui une majorité éphé-
mère qm restera divisée sur tous les grands
principes.

M. d© Hossmbo, député royaliste, de-
mande la parole.

A droite et au centre, on demande la clô-
ture.

m. de Rosambo veut parler quand
môme. La droite et le centre couvrent sa
voix de bruits de pupitres et de clameurs,
cependant qu'à gauche on lui crie ironique-
ment : « Parlez ! Parlez ! »

M. Hsnrl BrSsson obtient le silence et
M. de Rosambo en profite pour faire le
procès de la République qui, d'après lui,

* est par essence la latte des partis les. uns
contre les autres,

m. Gauthier de Clagny monte à la
tribune pour dire un dernier mot.

m. Gauthier de Clagny : Il s'est produit,
au cours de cette discussion, trois Incidents Im-
portants.

M. Gérault-Richard a dit qu'il ne serait Indé-
finiment hostile à l'amnistie. M. Rlbot s'est
déclaré partisan de cette mesure de faveur. M.
Charles Bos, enfin, a dit que l'heure était venue
d'oublier.

Dans ces conditions, je ne ferai pas de l'am-
nistie, comme le président du conseil m'y a in-
vité, une question ministérielle. Je ne veux pas
lui donner l'occasion d'une facile victoire. (Ap-
plaudissements au centre et à droits.)

Je retire ma demande d'urgence et je propose
le renvoi de mon projet â la commission des
réformes judiciaires. (Nouveaux applaudisse-
ments.)

Le renvoi est ordonné sans autre inci-
dent.

LE BUDGET DE 1905 
BUDGET M COMMERCE

A quatre heures et demie, la Chambre
aborde son ordre du jour et reprend la
discussion du budget de l'agriculture.

M. de Beauregard, de l'Indre, parle
des alouettes et M. du Perier de Larsan des
petits oiseaux en général, sujet idyllique
qui repose la Chambre et fait le vide dans
Thémicycle.

mm. Pain etCapéran indiquent qu'en
l'espèce il s'agit moins de la protection des
petits oiseaux que du traitement de faveur
que le ministre de l'agriculture a fait à cer-
tains départements ministériels.

La suite de la discussion est renvoyée à
une prochaine séance.

La séance est levée à six heures dix.

PETITS PBÛCÉOÉS
D'un Grandi Homme ! i

Kmcore M. .Augagneur
Paris, 17 décembre.

Il s'est produit, au début de la séance, un
incident qui en dit long sur la mentalité et
les procédés de M. Augagneur.

M. Augagneur s'était signalé hier par
une brève déclaration, qui consistait â dire :
« Je ne suis pas pressé de voir M. Aynard
développer son Interpellation », ou quelque
chose d'approchant. M. Augagneur, en se
relisant, a cru remarquer que cette simple
phrase, pour impertinente qu'il ait voulu
la faire, ne porterait pa3 son nom à la pos-
térité, ni ne le désignerait pas à une parti-
culière admiration des Lyonnais.

Cela a fait froncer son sourcil impérieux
et il a songé. Diverses pensées l'ont assiégé.
Il a eu sans doute bien envie de substituer
un discours bien senti à sa peu reluisante
interruption, mais les auteurs du règlement
n'avaient pas prévu ia venue de M. Auga-
gneur et n'avaient pas autorisé de sembla-
bles pratiques. Cela l'a chagriné et il a mur-
muré : « Je changerai le règlement », car
M. Angagneur se croit le droit de tout dire
et de tout faire.

Eu attendant, il s'est déterminé à user
d'un petit moyen que la religion maçon-
nique déclare licite ; n'ayant pas pu injurier
M. Aynard en face, il s'est décidé à l'inju-
rier par derrière et il a substitué au mot in-
terpellation le mot dénonciation, se disant :
« Pas vu, pas pris I » et qu'on ajouterait
facilement foi à sa compétence en délation.

Mais M. Augagneur s'est trompé. M. Au-
gagneur a été pris. M. Aynard, après avoir
vu à l'Officiel cette insulte, s'est rendu aux
procès verbaux ; avec un témoin, l'honora-
ble M. Sibille, et voici ce qui a été cons-
taté.

M. Augagneur, de sa propre main, avait
biffé ie mot interpellation, qu'il avait effec-
tivement prononcé et substitué le mot
« dénonciation »,qu'il n'avait pas prononcé.
Cela s'appelle une altération de texte et
aussi une altération de sens. Et il y a des
gens condamnés chaque jour par la justice
qui n'en ont pas fait davantage,

M. Doumer a marqué d'une interruption
cruelle cette manière étrange d'appliquer
sen mandat. M. Brisson, président de la
Chambre, s'est associé à cette condamna-
tion et personne à la Chambre n'a défendu
M. Augagneur, qui, absorbé sans doute par
d'autres soucis ou par des occupations de ce
genre, remplissait son devoir de député en
n'assistant pas à la séance.

k farre russo-japonaise
LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
Un Wavîpe Japonais coulé

Londres, 17 décembre,

Une dépêche de Ché-fou au Daily Telâ-
gfaph dit qu'un courrier qui vient d'arriver
confirme qu'un grand navire de guerre japo-
nais a été coule le mois dernier, à 8 milles
de Liao-Ti-Chan. Le bruit court qu'il y
avait un amiral à bord.

Plusieurs navires japonais 'ont été pointa
en blanc à tribord. Leur bâbord conserve
l'ancienne couleur. Il y a quelques jours,
ces navires sont partis vers le sud.

Ou dit qu'à Viadivostock, le Bogatyr est
réparé et que les autres navires sont prêts
à combattre.

Le Généra! SSoesseS blessé

Londres, 17 décembre.

Le correspondant du Daily Telegraph à
Ché-fou télégraphie le 17, à une heure
quinze du matin :

a Le général Stoessel a été de nouveau

blessé par une balle, mais sa blessure n'es!
pas plus grave que la précédente. »

LU GOÉBISOfi DE LU TUBERCULOSE

UNE DÉCOUVERTE A BUEBOS-flYES

Buenos-Ayres, 17 décembre.

La Nacton publie la récit d'un médecin
déclarant qu'il a fait fortuitement l'impor-
tante découverte de la guôrison de la tu-
berculose par le sérum antidiphtérique de
Behring.

Comme mesure préventive, il a appliqué
deux Injections de mille unités du sérum
de Behring à une femme tuberculeuse dont
la fille était atteinte de diphtérie. La femme
a guéri rapidement. Il s'agissait d'un cas
cllniquement et- bactériologiquement dé-
claré de tuberculose pulmonaire.

On a constaté l'amélioration rapide de la
fièvre et tous les bacilles de Koch ont dis-
paru. Le poids a augmenté. D'autres expé-
riences ont donné des résultats identiques.
Plusieurs hôpitaux de Buenos-Ayres font
des expériences à la suite de ces révéla-
tions.

k Coures Se Mon laie
Paris, 17 décembre.

La deuxième assemblée générale du con-
grès de l'Action libérale a eu lieu hier soir,
salle Wagrarn.

Jamais réunion n'avait rassemblé un
aussi grand nombre de congressistes. M.
Piou, assisté des sénateurs et députés mem-
bres des groupes parlementaires de l'Ac-
tion libérale populaire et des membres du
comité directeur, ouvre la séance à neuf
heures et quart. Il remercie les congressis-
tes au nom du comité directeur et dit que
le succès du congrès affirme le plus encou-
rageant réveil de l'opinion publique contre
les Intolérables abus et les scandales dont
le gouvernement ne cesse de donner l'affli-
gant spectacle.

Puis, M. Toussaint, président du comité
départemental de Saône-et-Loire, prend la
parole. Il a été, aveo M. Spronck, l'orateur
le plus applaudi de la soirée. Petit, la figure
glabre, il n'a point d'apparence, mais, lors-
que sa voix s'enfle, que sa main s'étend,
que ses yeux brillent, qu'il déroule les pé-
riodes sonores de la langue la plus harmo-
nieuse, il séduit, il captive, il entraîne.

C'est un grand honneur pour les comités de
Saône-et-Loire, a-t-il dit en substance, de voir
leur président appelé à l'honneur de prendre la
parole devant ce magnifique auditoire. Je vais
vous dire ce que les libéraux ont tenté de faire
dans un coin de province. Nous opérons sur un

; terrain difficile. A une seule exception, la dépu-
tatiou de Saône-et-Loire figure parmi les plus
fermes soutiens du Bloc. Les scrutins sont mau-
vais et les mœurs politiques violentes.

Dans un semblable pays, les libéraux doivent
s'astreindre à une action lente, méthodique et
persévérante. A l'heure actuelle, Saône et-Lotre
a 65 comités, dont quinze en formation. Nous
groupons 6,650 adhérents. Nous ne nous sommes
pas contentés d'enrégimenter nos amis. Nous
avons fait le siège des indifférents et même des
adversaires. Comment? Par des œuvres sociales.

Lorsque nous parlions seulement politique,
nous ne trouvions qu'une attention distraite ;
mais, lorsque nous discutions les question» de
travail, de retraites, de mutualités, on commen-
çait à ouvrir une oreille attentive. La politique,
pour l'ouvrier, c'est un peu la vie des autres,
Sa vie à lui, c'est le travail.

Nous nous sommes trouvés en présence da
dangers redoutables. La socialisme a envahi
même nos campagnes, Nous avons compris
que notre influence se mesurerait à la façon
dont nous saurions comprendre notre devoir
social. Nous nous sommes lancés dans cetts
voie avec un courage puisé dans notre foi et
dans notre amour du peuple. Nous avons créé
d'abord, dans chacune da nos circonscriptions,
un secrétariat du peuple ; des avocats, des mé-
decins, d'anciens percepteurs, d'ancien» mili-
taires nous ont prêté leur concours, ont donné à
nos adhérents des consultations sur tous les
sujets qui pouvaient les intéresser.

Deux années durant nous avons rendu des
services Puis, nous avons fondé des syndicats,
des mutualités, des assurances contre ia morta-
lité du bétail. Nous faisons des jardins ouvriers
dans certaines villes Nous avons un cercle
d'études sociales à Mâcon. Nous avons une
bibliothèque ambulante, nous avons même une
fanfare. Le3 gens da Saône-et-Loire n'ont pas la
prétention d'être des héros, mais ce ne seront
jamais des lâches! Nous avons confiance dans
l'Action libérale, dans son chef, dans ses alliés.

Permettez-moi de saluer la Ligue patriotique
des Françaises. Savez-vous ce qu'elle a fait ea
Saône-et-Loire? Elle s fondé tout récemment
une société mutuelle féminine qui, le jour
même de son Inauguration, groupait plus de
1.200 femmes.

La Jeunesse catholique de Saône-et- Loire nous
donne aussi les plus belles espérances, par son
zèle, son dévouement éclairé et sa disciplina.
Pour porter la bonne parole, ils choisissent les
milieux diîaciles ; c'est à Chalon, au lendemain
de ia grève sanglante, que la Jeunesse catholi-
que a tenu Bon premier congrès social.

M. Toussaint a terminé par un éloge bien
senti de M. Piou et l'assemblée l'a remercié
par un triple ban.

Après lui, MM. Spronck et Arnal, dépu-
tés, ont a leur tour pris la parole et violem-
ment critiqué la politique gouvernemen-
tale. . •

troisième Joupnée
Paris, 17 décembre.

La séance est ouverte à neuf heures et
demie,sous la présidence de M. de Gailhard-
Bancel, assisté de MM. de Cuverville, Pli-
chon, Ducurtyl, etc.

On discute la question des retraites ou-
vrières. Après un rapport de M. Maze-Cen-
sier et une longue discussion, le congrès
vote la déclaration suivante :

L'Action libérale populaire déclare :
i* Que la question des retraites ouvrières doit

être promptemenî résolue, mais que, dans on
cas aussi grave, qui engage indéfiniment 1 ave-
nir, tant au point de vue des chargea qui en
résulteront pour l'Etat que des sacriftees impo-
sés aux intéressés, il importe d'évité? les dis-
positions trop absolues, trop minutieuses et trop
étpoïtss *

2- Que', si pour assurer l'établissement des re-
traites, il est reconnu que le principe da lomi-
gaiioa est nécessaire, 11 doit être autant que
possible tempéré par lapins grande liberté lais-
sée aux intéressés pour constituer leurs retrai-
tes comme ils l'entendent, soit en s aûrMSdUt
aux mutualités syndicales, professionnelles ou
autres, soit en achetant des immeubles oui tteb
valeurs qui seront frappés d'inallenaDliue ei
d'insaislssabillté jusqu'à leur décès;

L'A. L. P. déclare en outre que la loi devrait
se borner à poser un petit nombre de principes
généraux dont l'application serait Usée par les
syndicats et représentants des diverses profes-
sions, suivant les conditions d'existence et les
besoins de leurs membres.

La séance est levée à midi.

Les Questions éîectûralôs
La séance de l'après-midi est ouverte à

deux heures, sous la présidence de M. Pli-
ehon.

On commence la discussion des questions
électorales. Sur rapport de MM. Laya,
Maze-Censier. et Lochet, le congrès a émis
une série de vœux relatifs à la revision des
listes électorales et au classement des élec
teurs. Il s'est prononcé â une forte majo-
rité, et après une longue et brillante dis-
cussion, en faveur du vote obligatoire et de
la représentation proportionnelle.

On a procédé à une expérience pratique
de représentation proportionnelle. Il est
inutile d'ajouter que le scrutin a donné les
plus heureux résultats.

Ce soir, meeting â la salle Wagram, sous
la présidence de M. Piou- Orateurs inscrits :
MM. de Marcère, Lerolle et Groussau. De-
main, à midi, banquet ae 1,000 couverts, à
Saint-Mandé. M. Piou prononcera le dis-
cours de clôture.

MORT DE M. BIDEGAIN

Paris, 17 décembre.

Le Journal de Seine-et-Oise, l'organe
radical-socialiste de ce département, où
écrivait naguère M. Bidegaia et auquel
collabore encore, le T.\ C.\ F.\ Vade-
card, annonce aujourd'hui la mort au
Caire de M. Bidegain,

L'ancien employé du Grand Orient
aurait été trouvé pendu dans cette der-
nière ville. Serait-ce encore une ven-
geance maçonnique? Sous réserves. Il
est bon d'attendre confirmation de cette
sensationnelle nouvelle.

TROUBLES A MADAGASCAR
Paris, 17 décembre.

Un cablogramme du général Gallieûi,
parvenu ce matin au ministère des colo-
nies, signale que des troubles se sont pro-
duits, il y a une dizaine de jours, du côté
de Farafantana.

Un officier, un administrateur de district
et un colon ont été tués par les indigènes.
Oa parle également de trois sous-officiers
blancs, mais les renseignements manquent
encore à cet égard. Le gouverneur général
ajoute que cette rébellion, provoquée sans
doute par les exactions de quelques collec-
teurs indigènes d'impôts, a un caractère
essentiellement local et ne doit pas inquié-
ter l'opinion publique.

En effet, depuis l'ouverture de la ligne
ferrée, dont colons et indigènes apprécient
les grands avantages économiques, l'état
des esprits est plus satisfaisant que jamais,
en dehors de cette échàuffouree regretta-
ble mais tout à fait localisée/Le calme le
plus complet règne dans la colonie.
"""""""  " - .i^—t^^u— —— ..  —.-,.,»

COUR D'ASSISES DES BOUCHES-DU-RffONS

es Esapoiso&BGurs de Marseille
Aix- en-Provence, 17 décembre.

C'est aujourd'hui que se déroule le der-
nier acte de ce drame qui a soulevé une si
vive émotion.

A neuf heures, la Cour fait son entrée.
M. le président Charignon donne la parole
à M' Nathan, qui déclare être venu à cette
barre pour sauver la liberté de Mme Massot
et qui assure que, jusqu'à présent, on n'a
pas proauit contre elle de preuve décisive.

Le défenseur de Mme Massot, dans la
première partie de sa plaidoirie, s'efforce de
prouver que M. Massot a succombé, non
pas à un empoisonnement, mais à une
gaatro-entérite. Il s'applique â réduire à
néant les arguments de l'instruction et -des
experts, dont les efforts, suivant lui, sont
restés infructueux.

M" Nathan plaide le doute et cherchée
faire partager ce doute aux jurés. Pendant
sa péroraison, Mme Massot verse des lar-
mes abondantes.

L'audience est levée â midi.

Aix ea Provence, 17 décembre.
A l'audience de l'après-midi, qui est ou-

verte a deux heures et demie. M' Masson
présente la défense de Hubao. Il rappelle la
vie toute de générosité et la valeur du père
de l'accusé ; il réclame avant tout la néga-
tion de complicité d'Edouard Hubao avec
Alice Massot. Se servaut du mot môme em-
ployé par le procureur général, qui décla-
rait ne pas savoir si la poudre remise la
veille de la mort de M. Massot était toxi-
que, il prétend que ce doute doit être favo-
rable à l'accusé.

M* Masson ajoute : En admettant même
qu'il y ait eu empoisonnement, en admet-
tant que Hubac soit complice, n'aurez-vous
pas pitié, messieurs les jurés, d'un malheu-
reux qui a toujours été d'un caractère ex-
travagant et bizarre, pleurant sans motif,
Haut sans raison ? Pitié, messieurs, pour ce
fils, désesespoir d'une famille honorable 1 »

Pendant la plaidoirie de son défenseur,
Edouard Hubac pour la première fois de-
puis l'ouverture des débats, pleure à chau-
des larmes. ,

L'audience est suspendue à 4 heures.
Pendant la suspension des discussions ani-
mées ont lieu dans la salle des pas perdus,
et les personnes munies de cartes ont grand
peine à regagner leurs places, tant l'assis-
tance est pressée,

LE YEKBIOT
A la reprise de l'audience le verdict est

rendu : '
La femme Massot est condamné®

aux travauv forcés à perpétuité,
Huibac à 2»3 ans da travaux forcés et
â lO an» cs'Jrater-dîctlon de séjour.
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M. SVYETGH ET U DEVINERESSE FMYA
On a parlé déjà des prédictions sinis-

tres faites à M. Syveton par quelques
devineresses professionnelles. L'Echo du
Merveilleux a interviewé l'une d'elles,
Mme Fraya, qui reçut l'hiver dernier la
visite de Mine Syveïon. Mme Fraya est
une chiromancienne ou cartomancienne
considérable. Elle a parlé ainsi :

— Je ne savais qui elle était. Je n'étais tenue
par ce fait à aucun ménagement. Lui prenant
la main, je lui parlai sans réticences de son
premier mariage, rompu par un jveuvage- et de
son second mariage avec un homme poétique,
jeune, -actf, vaillant, Intelligent, énergique,
mais qui ne vivrait pas longtemps. Ella haussa
les épaules et partit sans croire à ma prophétie.
Plus tard, dans un dîner, je sus qui elle était
par les personne» qui me l'avaient adressée. Ella
prétendait toujours que je lui avals dit deâ cho-
ses impossibles.

Noos avions su, par une Indiscrétion, que
Fraya ne s'en Àà'lt pas tenue â ces Indications
assez vagues, et nous lui posâmes la question
suivante :

— N'avez-vous pas eu l'occasion, tout derniè-
rement, de préciser votre prédiction à l'égard de
Gabriel Syveton? N'avez-vous pas, été consultée
à son sujet au moment de son duel?

— Il y a un mois environ, je déjeunai avec
M. de Gail, l'adversaire de M. Syveton, dans le
duel dont vous me parlez. Je dis â M. de Gail
que si la rencontre était retardée d'un mois en-
viron, elle ne pourrait pas avoir lieu, parce que
M. Syveton serait mort accidentellement ou au-
trement d'Ici la.

Et, en disant oela, Mme Fraya va chercher et
nous montre une lot.re signée de Mme ia ba-
ronne de Gail, la félicitant de sa clairvoyance
au sujet de M. Syveton, lettre qui montre bien
que la prédiction n'a pas été faite après coup.

SJ FRAUDE SUR LES VUS
et les Acquits Fictifs

Après la suppression ou l'abaissement des
droits d'octroi sur le vin, la consommation gé-
nérale annuelle de cette boisson hygiénique par
excellence était montée, disait-ou, de 45 mil-
lions d plus de iiO millions d'heotos. Les viticul-
teurs qui avaient mené la campagne avec les
habitants des villles, pour la suppreslon des
droits d'octroi, allaient donc enfln recueil-
lir le fruit de leurs elîorts et ne plus avoir à
redouter la mévente, excepté dans les années
d'extrême abondance.

Eu 1803, la récolte avait été fortement défi-
citaire, çt en.iSDé, elle n'a pas été assez abon-
dante pour constituer une surproduction. Com-
ment se fait-il alors, que nous assistions au-
jourd'hui a un pareil avilissement des prix ?

Gela tient uniquement à la fraude qui s'est
exercée et se pratiqua encore sur une Vaste
échelle.

On a calculé qu'en uu an, après l'abaissement
des droits sur le sucre, il s'était fabriqué plus
de 15 millions d'hectos da second ou de troi-
sième vin. En effet, la eoaaotntaation du sucre
a passé, dans ce laps de temps, de 374.000 ton-
nes à 694 000, soit 323.000 tonnes d'augmenta-
tion. Or, en admettant, ce qui est certainement
exagère, que la consommation de bouche sa
soit élevée da ICW.QOO tonnes, u reste 2H3.000 ton-
nes qui ont servi a faire du vin. .

Le calcul est facile a îairo. A raison de 1.8C0
gr. de sucre par degré d'alcool, ces 223.000 ton-
nes représentent llis.a38.00a degrés, ayant fourni

15.47Û.0C0 Hectolitres de vin à 6 degrés.
Et ce n'est pas tout. Qui peut chifirer l'aug-

mentation par le mouillage et d'autres mixtu-
res innoiaabies vendues sous le nom de vin ?

Ce n'est donc pas de vins naturels mais de
vins factices ou frelatés qu'il y a ea surproduc-
tion. Et c'est là l'unique cause de l'effondre-
ment des cours et de la misère qui atteint si
profondément tous les vlticuiturs et tout le
commerce honnête.

Aussi viticulteurs et commerçants doivent
ils s'entendre pour supprimer ou enrayer tout
au moins une Iraude aussi colossale.

La fabrication en grand des vins artificiels ne
peut sa pratiquer impunément qu'autant que
les industries qui s'y livrent parviennent a
masquer leurs opérations au moyen d'acquit»
ûatits.

C'est triste à dire, mais il arrive souvent que
des récoltants inconscients prêtent leurs noms
pour fa délivrance d'acquits pris sans le moin-
dre enlèvement, ou pour des enlèvements bien
supérieurs a ceux qui ont lieu eu réalité.

D'autres lois, les négociants fraudeurs pous-
sent le cynisme jusqu'à faire des déclarations
d enlèvement sous un nom supposé ou sous le
noiu d'un tiers, sans son consentement.

C'est contre ces pratiques qu'a importe de se-
vir avec la dernière rigueur'.

Nous réclamons donc des mesures énèrglcrues
et propre non seulement à rendre difficile la

prise d'acquits fictifs, mais Pr,„„„ ^"
^répression efficace cJntr^ »„**

Et c'est dans l'intérêt Btm*rlM„, J âtl-
ture française tout entière *„ 5 flâ la vitinm
neteet de l'hygwne 9m!SWa^ ttUiT^&
mandons. 4 e "Wa nous ia £

A notre avis, il est IndisnennnM
«1- Que la délivrance de ?Kj !

«,porte quelle quantité », ne oui, î'P^n'im
qu'après la signature dû rC»m Plos ^
mandataire ; que la o caution ? LVu «« «o?
soit toujours exigea et aussi çUa l

uu «o?
récoltant figure avec son prénom u, ,le nom ai
où 11 habite, pour faciliter ie Zt J? lleu dit

« Que tous les acquits soient vi^i8'
route dans un bureau de rés?i S Cc"»5 ua
douane, excepté si le transport a iÏÏ tro1 °u dé
ferrée.afiu d'empêcher le» fraudes oui nm5" Voi«
se commettre d'accord entre cnm,LpcmrraieQt
récoltants.

 cota
H»erçaats M

« 3- Que tous les registres d'acenm* &
soient communiqués uux presiaent» troaui l'S»
lions professionnelles où il leurs ?s«Jr assoc«S
accompagnés d'une personne notable H^S1811' 9,
mune, sur demande motivée adrweiSA81,00111"
rectiou des contributions mairecte» la ûi-

« 4- Que de même les .proces-verbanv a
par la régie pour fraude sur 1BS vin» o« ,» S(is
d'acquits fictifs puissent être cousuiSi î; p,'is8
personne? ci-dessus, sur leur demàntu *ia'' '**

« b- Que tous les mois on affiche nTii. i
cettes buralistes le montant des enSv re"
opérés chez chaque récoltant de la 1» 1'1
avec le total ues mois précédents et ..«u "i9
l'année entière. » • '

 el cela Pou»
Si toutes ces mesuras sont adoptée 0< ,

agents des CantMbations indirectes tienV. ,!es

main à leur accumpussettttnt et recheXm
avec soin les Kiuaeuw, si ealln les paTiiXï!
lèses et les associations professionnelle ,nl , "
présentent l'intéi-et général, interwenneSt *f
rectement et. dans îes procès qui seront V .
pour réclamer des dommages-mtérûts absô'n
ment justifiés par le tort cause aux vbX"
cru ou par le préjudice résultant d'une cem™,
rêtlôa déloyale et illicite, nul douta cnw L"
frauda ne cessa Weutôt ou diminue considV
blemeat. Ud

Joseph Chatiilon

LE I> 3É2 L Ê3 O XJ È

. M. Henry Maret constate que le jW
délégué a désormais sa plaça dans le vo-
cabulaire populaire.

La mot délégué, écrit-Il, a fait fortune. Oa
n'est pas grana'chose, disait Monseïet, quand oa
n'a pas été bœuf gras. On n'est pas grand'eitose
non plus, quand on n'a pas pris place dans ij
bouche des cochers de fiacre.

Aujourd'hui délégué commence à retuplaïêf
fourneau et feignant dans le vocabulaire pro'
fesslonnel, et j'ai été agréablement surpris en
m'entendant crier hier par un automédoa mé-
contant : « Eh! va donc délégué! »

Je dis : agréablement, car n'étant point délé-
gué et ne désirant point l'être, il m'était loisi-
ble de reporter à ceux qui le sont cet outrage
Immérité.

INFORMATIONS 1IÏERS1TJ1S
ENSEiGNEMENT SECONDAIRE.-- HOMINATiON»

ET COM©a.S

Lycée de Grenoble. — Un nouveau congé d'i,
nactivitô pendant l'année scolaire 1S0J-1985 «:i|,
accordé sur sa demande a M. Matton, ancien
répétiteur au lycée de Grenoble, boursier dV
grégation près la Faculté des Lettres de l'iic!-
versité de Grenoble.

Lycée de Bourg. — M. Perret (Adolphe), ré-
pétiteur au Lycée de Lyon (Saint-Ramli&rt),.'
est nommé répétiteur au Lycée de Bourg, oa.
remplacement de M Chambard, appelé à d'au-
tres fonctions.

Collège de Bourgoln. — Un congé d'inactivité
du 1" janvier au i décembre 19.05 est accorda,
sur sa demanda et pour raisons de santé â il
Ray, ancien professeur de lettre^ (enseignement
moderne) au collège de Bourgofn.

ENSEIGNEMENT PRIMAIRE. - CHANGEMENTS
ET NOMINATIONS D'INSPËCTéUrtS

M. Pelorson, Instituteur public à Lyon, ponnù
du certificat d'aptitude à l'inspection primaire
et à la direction des écoles normales, est noaimô
inspecteur (5* classe) da l'enseignement pri-,
maire a Belley, en remplacement da M, ïur-
quet, qui a reçu une autre destination. .

M. Révilion, insUtutaur-adjoint à Lyont
pourvu du certificat d'aptitude â i'inspectioa
primaire et à la direction das écoles normales,
est nommé Inspecteur (5* classe) de l'enseigne-
ment primaire à Laagres, en remplacement de
M. Bard, qui a été admis â faire valoir set
droits a une pension da retraite.

M. Falvre, professeur à l'école primaire supé-
rieure de Tarare, pourvu du certificat d'apti-
tude à l'inspection primaire et à la direction
des écoles normales, est nommé inspeisteaf
(t* classe) de l'enseignement primaire à Saict-
Sever, en remplacement de M. Bouyssoa, (rai a
reçu une autre destination.

M. Deléage, professeur à l'école normale da
Maçon, pourvu du certificat d'aptitude à l'ins-
pection primaire et 1 la direction des écoles
normales, est nommé inspecteur (5' classe) de
l'enseignement primaire a. Arnay-îe-Duc, eti
remplacement de M. Larmlgnat, qui a reçu uad
autre destination.

M. Botsarron, instituteur public à Saint-Gai-
mier, pourvu du certificat d'aptitude à l'inspae-
tioa primaire et à la direction des écûlcs nor-
males, est nammé inspecteur (5' classe) de i'efi-
seiguementprimalre à Boussac, en remplacement
de M. Rumault, qui & reçu une autre destina'
tion.

Liste des candidats admis définitivement au
Certificat d'aptitude à l'enseignement de la
comptabilité dans les écoles normales et les
écoles primaires supérieures : MM. Royot, em-
ployé â la Banque de France, à Lyon ; Aimard,
maître-adjoint â l'école primaire supérieure da
Balley (Ain) ; Dargaud, maître-adjoint à l'école
primaire supérieurs de Tarare (Rhône) ; Ftuel,
répétiteur à l'école nationale professionnelle de
Voiron (Isère) ; Breyton, professeur à l'école de
Voiron ; Mme Paillot, professeur à l'école supé-
rieure de Lyon.

FEUILLETON EU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
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Henry CAUVASE3

PREMIÈRE PARTIE

Je le suivis. Arrivé au second étage, il
tira une clef de sa poche et l'introduisit
dans la serrure. Avant d'ouvrir, il fit jouer
le pêne cinq ou six fois de suite, comme
pour s'assurer qu'on n'était pas venu en
son absence, puis poussa la porte, et, quand
je fus entré, la referma sur moi,

Jo me trouvai dans une chambre très
simple qui donnait sur la cour.

Devant la fenêtre, une table à écrire ; au
fond de la pièce, un grand lit à baldaquin,
quelques chaises et deux fauteuils couverts
de velours d'Utrecht : voilà pour l'ameuble-
ment. Près de la cheminée, une grande
malle en cuir.

C'est en furetant derrière cette malle, je
l'ai su depuis, que M. Prosper a trouvé le
bilet de Boulet-Rouge.

M, Bréhat-Kerguen ouvrit 3a fenêtre,
poussa les persiennes qui étaient à demi-
fermées, et le grand jour pénétra dans la
chambre.

Il pianta une chaise devant la fenêtre.
— Asseyez-vous làî me dit-il.
Il se plaça lui-même le dos au jour et

commença à m interroger sur mes antécé-
dents, mes habitudes, mes relations, etc.,
avec toute la minutie d'un juge d'instruc-
tion exercé. Mais j'avais composé, chemin
faisant, «ne fable q;ae Je lui débitai sans

hésiter ni me couper ; et plus ses questions
étaient précises, plus mon esprit, surexcité
par cette sorte de lutte, me fournissait des
réponses catégoriques et conformes au rôle
que je jouais.

Il paraît qu'il fut satisfait de cet exa-
men, car après avoir réfléchi quelques
instants, en se promenant en long et en
large dans la chambre, il s'arrêta de nou-
veau devant moi et me dit :

— C'est bon, je vous prends â mon ser-
vice. Nous partirons pour la Bretagne... le
plus tôt possible... Descendez et dites à
l'intendant de venir me parler.

J'étais dans la place !...

XI
Trois jours après, j'appris de M. Prosper,

qui me traitait avec une sorte de pitié hau-
taine et me donnait de sages conseils cha-
que fois que ma naïveté campagnarde m'at-
tirait la colère de mon maître, •— j'appris,
dis-je. de cet honnête intendant, qu'on
allait lever les scellés sur la requête de M.
Bréhat-Kerguen et de M. Castiile, les plus
proches parents du défunt.

En effet, le soir vers huit heures, le juge
de paix vint, assisté de son greffier, procé-
der à cette opération et à la confection de
l'inventaire.

J'avais attendu ce moment avec une im-
patience indicible. J'allais donc enfin péné-
trer dans la chambre où le crime avait eu
lieu ! J'allais atteindre en partie le but pour
lequel j'avais revêtu ce pénible déguise-
ment! Après avoir étudié de près l'homme,
j'allais étudier de près les choses !

A huit heures donc, M. Prosper me dit
d'un te. n où perçait un vil dépit :

— Monsieur vous demande. Le juge de
paix et M. Castiile' sont là. Je m'étais offert
pour aider ces messieurs et. les éclairer,
mais monsieur a refusé mes services et m'a
dit de vous prévenir. Prenez cette lampe.,
mieux que cela I Voyons donc, imbécile.. .

' vous allez renverser l'huile!... Là, montez
vite, monsieur vous attend.

Le juge de paix était arrivé, ainsi que M.
Castiile, neveu du défunt.

Nous entrâmes dans le cabinet où l'au-
topsie avait eu lieu.

Le juge de paix procéda gravement à la
levée des scellés. Lorsqu'il eut enlevé le
dernier cachet et la dernière bande de pa-
pier; M. Bréhat-Kerguen ne put retenir un
léger soupir de satisfaction.

Le magistrat tira de sa poche la clef
qu'on lui avait confié et ouvrit la porte.

— Passez le premier, me dit-il ; éclairez-
nous.

On avait laissé la chambre dans l'état où
elle était le jour du crime. Le lit était en-
core défait et les draps traînaient sur le
tapis.

Cette chambre était la dernière de la mai-
son; ses fenêtres s'ouvraient sur le jardin.
Je remarquai qu'elles étaient solidement
grillées. Le mobilier, ici encore, était fort
simple et peu en rapport aveo l'immense
fortune du défunt.

A quelque pas du lit était placé le fameux
secrétaire.

C'est de ce côté que se dirigèrent d'adord
les quatre assistants.

— On n'a toujours pa3 trouvé le testa-
ment? nasilla le juge de paix.

— Non 1 répondit M. Castiile, qui parais-
sait fort ému et qui adressait à son voisin,
M. Bréhat-Kerguen, des regards où on lisait
une rage sourde..

Celui-ci restait impassible.
— Allons! reprit ie juge de paix, cher-

chons encore; nous serons peut-être plus
heureux cette fois.

Etait-ce une illusion ? Il me sembla qu'un
sourire imperceptible avait effleure les lè-
vres charnues du Breton.

Les papiers furent encore retournés, les
registres ouverts et feuilletés avec soin.
Après une heure de recherches, on ne dé-

couvrit aucun mot indiquant les volontés
dernières de M, Bréhat-Lenoir.

— Vous le Voyez, Monsieur, dit le juge
de paix à M. de Castiile, j'ai fait tout ce qui
était en mon pouvoir. Il est décidément
bien établi que votre oncle n'a pas laissé de
testament. Vous n'aviez pas connaissance
n'est-ce pas, que le défunt eût d'autre3 pa-
piers que ceux-ci? i

— Non, monsieur, répondit l'héritier dé-
çu, sur le front duquel perlait la sueur .
Non ; mon oncle — il me l'a dit mille fois
— mettait tous ses papiers et tout son or
dans ce secrétaire.

— Oh ! quant à l'argent, reprit le Juge de
paix, nous savons où il est allé!... Mais
c'est vraiment singulier qu'on ne trouve pas
un testament... Enfin la moitié de ma tâche
est accomplie... Je vais maintenant procé-
der à la confection de l'inventaire.

Le greffier s'approcha d'une table, y dé-
posa une serviette bourrée de papiers et sa
tint prêt, la plume sur l'oreille et le nez
relevé, à noter les indications de son chef.

A ce moment, js vis le regard de M.
Bréhat-Kerguen — que je ne perdais pas un
instant de vue, sans qu'il s'en aperçut — se
fixer avec Inquiétude du côté de la che-
minée. Ce ne fut qu'un éclair, et il reprit
aussitôt son air indifférent et farouohe.

Je suivis son regard.
La montre du défunt, superbe Bréguet à

double boite d'or enrichie de pierreries,
était suspendue à un clou près de la ehe-
minée.

— Voilà un singulier voleur, pensai-je,
qui tue un homme pour forcer son secré-
taire où il sait ne devoir trouver que quel-
ques pièces d'or, et qui néglige de s'empa-
rer d'une montre de trois mille franos !

On commença par inventorier les meu-
bles, table, chaises, fauteuils, etc.

— Voyons un peu ces rideaux I dit le juge

de paix ea s'approchant de la fenêtre.
h.cIairez-nous, mon garçon... Hiim ! c'est
du damas de soie 1

Le petit greffier leva le nez.
- Je croirais plutôt, dit-il, que nous

avons lu du damas de laine, kon nèro'et
mon oncle en vendaient: j8 dois m'y con-

Une discussion s'éleva, sur cette grave
question, entre le patron et son greffier

Pendant ce temps, j'observais attentive-
ment les fenêtres. Elles étaient, je vous rai
dit, munies de grilles solides ; de plus l'es-
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couchait dans un lit sous lequel une bande
entière de brigands aurait pu se cacher.

' Il me sembla que les gros sourcils W
Breton tremblaient à ces mots, prononces
avec indifférence par le juge de paix.

On fit ensuite l'inventaire des objets qui
garnissaient la cheminée.

Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque
mes yeux se dirigèrent vers le clou ou ia
montre était suspendue un instant aupara-
vant : elle avait disparu I

Et pourtant je n'avais pas quitte des yeux
M. Bréhat-Kerguen ! , ...„

Au bout d'une demi-heure, 1 inventa ro
de la chambre fut fini et on procéda à ceiu*
des autres pièces.

A onze heures, tout était termine.

XII ,.
Je n'avais pu découvrir encore, repr»

Maximillen après un instant de »P°|< "
raison qui avait décidé M. Bréhat-Kerguen
à me prendre â son service. .

Il ne m'avait, jusqu'à ce Jour, donne

qu'un seul ordre (lorsqu'il me fi «
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Les Grands Prix dans ia Région
lyonnaise

g Voici la suite des grands prix obtenus
flans la région lyonnaise, à l'occasion de
l'Exposition de Saint-Louis :

Groupe 60 (cuirs, bottes, etc.). — Roudet

et Vallier, Grenoble. — Chambre syndicale
(jes fabricants de gants, de Grenoble.

Groupe 61 (industries diverses du vête-
ment). — Mossant frères et Vallon, Bourg-
de-Péage.

Groupe 92 (vins eteaux-de-vle). — Cham-
jjje syndicale du commerce en gros des
vins de Mâeon et de Villefranche.

Groupe 93 (sirops, liqueurs). — Aynard et
Grozet à Lyon, Saint-Clair. — Simon aîné,
i Chalon-sur-Saône.

Groupe 112 (matériel et procédés des
exploitations et des industries forestières).
^M. VVeitz, Lyon.

Groupe 117 (modèles de mines, cartes
photographiques). — Comité des houillères
tle la Loire (Saint-Etienne).

Groupe 118 (métallurgie). — Société
jlectro-métallurglque de Forges (Isère). —
Société de l'Industrie minérale, Saint-
Ëtienne.

Groupe 120 (matériel de chasse). — Ma-
nufacture française d'armes et de cycles, à
gaint-Etienne.
.. Groupe 133 (méthodes de rémunération
industrielle). — Société stéphanoise de la
Mine-aux-Mineurs, Monthieux.

Groupe 134 (institutions coopératives). -*
Fédération des Sociétés coopératives des
employés de la Compagnie P.-L.-M., Gre-
noble.

Groupe 135 (institutions de prévoyance).
— Mutualité maternelle de Vienne et de
l'Isère.

Groupe 24 (fabrication du papier). — Fre-
det, à Brignoud (Isère). — Luquet, à Anno-
çay (Ardèche).

Groupe 32 (horlogerie). — Hors concours,
Rannaz fils, à Cluses.

Groupe 87 (farineux et leurs dérivés). —
Bozon-Verduraz, à Saint-Etienne-de-Curnes
(Savoie).

0EAMB-THEATEE
RIGOLETTO

Après les Huguenots, Guillaume Tell, l'Afri-
caine, la série des vieux opéras du répertoire
continue par Rïgoletto.

Je ne pense pas que le publie (et 11 était nom-
breux) qui garnissait la salle ait été attiré par
les beautés de l'œuvre de Verdi, il en est peu
d'aussi nulle, mais plutôt par la curiosité de
voir Dangôs dans un rôle chanté jadis par les
barytons les plus en vue.

M. Dàngês, toujours très eonsciencieux, a
traduit avec émotion les angoisses du père
frappé dans sa pfus cbôra affection et le chan-
teur a été à la hauteur du comédien.

Mlle Mileamps, Gilda à la voix pure et bien
conduite donna une parfaite réplique à son par •
tenaire, et tous deux furent longuement et cha-
leureusement acclamés.

M . Soubeyran a le don de susciter du bruit
chaque fols qu'il chante; on réclame inévita-
blement sa résiliation. Manifestations pure-
ment platoniques et sans effet ; nous ne som-
més plus au temps où l'on tenait compte des
appréciations du public.

Quant à M. Bourgeois, il justifie le dicton
p'on ne peut être et avoir été. Tout a une fin,
même une voix de basse.

Mme Hendricks faisait la partie dans le qua-
tuor qui serait vraiment très beau si on en sup-
primait la Un.

L'orchestre se donne peu de peine pour jouer
une partition aussi bruyante que vide et vul-
gaire dont on disait en partant : Laissez les ro-
ses aux rosiers et Rïgoletto dans les rayons de
la bibliothèque. A. F.

ARBRE DE NOËL
 DES ESMIEIS-SJM1S

Nous rappelons que la fête de l'Arbre de
Noël aura lieu le 25 décembre courant, au
Palais de la Bourse.

Le concours de plusieurs artistes distin-
gués et d'une musique militaire est déjà
assuré.

Le Sapin traditionnel sera féerique.
Les dames patronnesses préparent de

gros paquets de chauds vêtements pour 500
enfants qui pourront ainsi braver les ri-
gueurs de l'hiver.

Rien ne sera négligé pour rendre la fête
«e 1904 digne de ses aînées. Mais le succès
sera d'autant plus éclatant et d'autant plus
assuré que les dons seront plus nombreux
et de plus grande valeur. Aussi que les re-
tardataires s'empressent d'envoyer leurs
offrandes, soit, et surtout en argent, soit en
nature (vêtements, livres, jouets, etc.,
etc., a :

Mesdames Pli. Anstett, 34, rue Tête d'Or ;
ApbIeton,3S,rue Vaubecour; Edel, 65, boulevard
au Nord s Eerriot, 7, rue Lanterne; Flurer, 28,
rue Vaubecour ; Gruber, 74, rue Vendôme; Hell-
taann, 127, rue Pierre-Corneille ; Hess, 109, rue
ieté-d'Or ; Lauiy, 9, quai de Bondy ; Laurent,
«'. avenue de Noallies ; Léplne, 30, place Belle-
cour; De Lobstem, 8, place du Pont; Monoyer,
«> rue des Tournelles ; Noirclerc, 9, rue de l'HÔ-
ei-de-Ville ; Sommer-Ulmo, 50, rue de l'Hôtel-

«e-Ville; Spitz, 17, rue de Bonnel ; Storek, 8.
;»e de. la Méditerranée; Veuve Gallet, 316, ave*
iiue de Saxe ; G. Vallet, 64, avenue de Noallies;
Wenger, 293, avenue de Saxe; Messieurs Ch.
anstett 226, avenue de Saxe ; Georgier, 72, rue
i-ageaua ; Dubart, 48, rue Ferrandiôra et chez le
jotieierge du Palais de la Bourse ainsi que ctan3
\f brasseries : Georges, cours du Midi et Hof-Ill»r, rue Thomassm.
.Les dons en argent et ceux-là seulement se-
V^U aussi reçus au siège da l'Association, 48,

«fi ïerrandière. '

§11 de Iç-AiiNi Steyert
Nous apprenons ce soir la mort, à l'âge

?« n ans, de M. André Steyert, l'érudit
yoaaais bien connu dont les lecteurs du
r aM-et Républicain ont plus d'une fois ap-
l*hî ies flnes et savantes chroniques sur
.nistoire de Lyon publiées dans les colon-
"«de notre journal.

^e Rappel Républicain adresse à la fa-
ï"iie de M. Steyert ses plus sincères com-
vdments de condoléances.
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v5latlll ' tlIie détonation mettait en émoi
r -«abuants de l'immeuble 42, rue Pierre -
^neille. Un locataire, M. C..., âgé de qua-
-uie-sept ans, voyageur de commerce, ve-

temn rse tirer ua 00UP de revolver à la
Péf/; 1?8 ,1110" fuî instantanée. Le dôses-
tlon ' qui était à la tèie d 'une Brosse situa-
K"; Wageait pendant toute la durée de
««née et ne faisait à son domicile que de
Cl3 .,apparitions. Hier, M. C..., Se re-
QP'

a uQe grande tournée, se rendit au
Ys?^f Bazar > y A* l'acquisition d'un revol-

^ e ' regagna ses appartements.

I irt"v(J?e ^'"' tr^s heureuse de revoir son
: i>! ,y ne^remarqua rien d'anormal dans ses
; ^'**« * e matiu > il se sépara un instant

- .«a «?ou,se, écrivit une lettre dans la-

quelle il disait se donner volontairement la
mort, entra dans la cuisine, dont II ferma
la porte à double tour, puis, devant une
glace, il plaça le canon du revolver sur sa
tempe et pressa la gâchette. On sait le
reste.

Le fils du défunt, qui est engagé volon-
taire dans un régiment d'infanterie, a été
prévenu télégraphiquement du malheur
qui le frappait.

Les constatations légales ont été faites
par M. le commissaire de police du quar-
tier Saint Pothin et un docteur.

Les raisons de ce suicide seraient d'ordre
tout intime.

Âr-fore de Moëi de la solidarité sco-
laire du 2- arrondissement. — Jeudi
prochain, 29 décembre, â 8 heures préci-
ses du soir, salle d'Ainay, 85, rue Vaube-
cour, la solidarité scolaire du 2" arrondis-
sement donnera sa fête annuelle de l'Arbre
de Noël.

A cette occasion, il y aura distribution
de jouets, de bonbons, de vêtements.

Les personaes généreuses qui veulent
bien s'intéresser a cette œuvre pourront
envoyer des objets à M. Garnier, président,
8, rue Bourgelat.

Les dons en nature ou en argent seront
reçus avec reconnaissance.

Môcrologle. — Nous apprenons la mort
de M. Maillard, premier président de la
Cour d'Appel de Lyon, décédé à la suite
d'une longue maladie.

Enseignement colonial. —Voici le pro-
gramme des cours coloniaux delà Chambre
de commerce gui auront lieu pendant la
semaine au Palais du commerce:

Hygiène et climatologie : M. le docteur
Navarre. — Lundi 19 décembre, 8 h. soir.
Le Paludisme ; là quinine.

Histoire et Géographie : M. Zlmmermann.
— Mardi 20 décembre, samedi 24 décembre,
8 h. l[2soir. L'Agriculture coloniale (suite).
Essais de culture du coton. Le climat de la
Chine.

Cultures et productions : M. Vaney. —
Mercredi 21 décembre, 8 h. soir. L'Oranger.

Cours de Chinois : M. Courant. — Jeudi
22 décembre, 8 h. 112 soir. La société chi-
noise. La famille (suite).

Mardi 20 décembre, à 5 h. 1/2 (à la Fa-
culté des Lettres). Relations entre l'Europe
et l'Extrême-Orient au XIX* siècle.

Mardi et vendredi à 8 û. du soir (Lycée
Ampère). Langue chinoise.

Législation coloniale : M. Brouilhet. —
Vendredi 23 décembre, 8 h. soir. L'émigra-
tion française (suite).

Cours d arabe : M. Benall FeJcar.—- Lundi
19,mercredi2i décembre, 8 h. soir, 1" année.
Le verbe, langage, la monnaie.

Le cours du vendredi n'aura pas lieu;

Etrennes utiles. — A la « Maison da
Robinson », 2, rue Saint Côme, grand choix
de parapluies dans tous les prix. Vente de
cofinance.

La matinée du Casino. — Aujourd'hui
dimanche, à 2 heures exactement, première
matinée de Ça tire l'Œil, la féerique revue
du Casino. L'œuvre de MM. De Gorsse, Nan-
teuil et A. Deschavannes, sera également
jouée le soir à 8 h. Ii2, et les spectateurs de
banlieue pourront utiliser les derniers
tramways pour rentrer. La location pour
Ça tire l'Œil restera ouverte tous les jours
jusqu'à 6 ûeures.

Société d'enseignement profes-
sionnel du Khône. — Le conseil d'admi-
nistration de la société d'enseignement
professionnel du Rhône a l'honneur d'in-
former le public qu'il vient d'être décidé
l'ouverture d'une troisième séria de cours
portant, à 146, le nombre actuel des
cours et comprenant entre autres :

Cours -pour- hommes. —* P Un cours de
mécanique pour automobiles, a l'Ecole, rue
Cûaponnay, 67,1e mardi et le vendredi ' a
8 heures, première leçon le 23 décembre.

2. Un cours de modelage en cirb, à l'im-
meuble de la société, rue Charpenay, 7, le
mercredi de 5 h. Ii2 à 7 h. Ii2 et le ven-
dredi de 8 heures a 10 heures du soir, dont
la première leçon a eu lieu le 30 novembre

Les inscriptions pour tous les cours ou-
verts sont reçues au secrétariat de la société
place des Terreaux, 7, où l'on peut s'adres-
ser pour tous renseignements.

Des listes de cours et des programmes y
sont tenus a la disposition des intéressés.

Concert da r-tforloge. — La matinée
et la soirée d'aujourd'hui avec Pan ! dans
f mille ! Verront encore défiler plusieurs

'milliers de spectateurs avides de contem-
pler les jolis ensembles, les défilés corrects
et les superbes apothéoses réglés par M.
Verdellet, avec lequel il ne peut être établi
de parallèle. Les Fêtes du Soleil et les Vio-
lettes sont toujours deux clous sensation-
nels et on s'amuse beaucoup aux scènes co-
miques interprêtées par l'élément mascu-
lin.

Union Musisale Italienne. — C'est au-
jourd'ùui ditnaacne, â 2 neures de l'après-
midi, que cette société donnera sa fête an-
nuelle, salle des Variétés, avenue des
Ponts. Elle comprendra un concert-bal-
tombola, sous la direction de son distingué
chef, M, Ronella.

Parmi les artistes qui prêteront leur con-
cours à cette fête de famille, citons Mlles
Renée, des Salons Lyonnais ; Lulii, chan-
teuse légère ; MM. Bartelu'ys, de l'JEdende
Saint-Etienne ; ïival, des Concerts Lyon-
nais ; Cornes, du Vieux Gui et Louit, du
théâtre de Bordeaux.

Le piano sera tenu par M. Niel.
Nul doute qu'il y aura foule pour applau- f

dir les musiciens de cette société et les j
nombreux artistes qui prêtent leur con- I
cours.

Le tirage de la tombola aura lieu à une |
date ultérieure.

Fête de bierrfaisamse. — Nous appre-,
nons qu'une soirée de gala est en voie d'or-
ganisation sous ie patronage de la Société
des secours au& blessés militaires, Croix
rouge Française. Cette soirée, organisée par
la jeunesse lyonnaise, aura lieu au Nouveau
Théâtre le 9 janvier prochain.

Le . programma, dont nous, reparlerons,
Comprend une représentation intégrale de
l'Artésienne, le chef-d'œuvre de Daudet et
de Bizet.

Club des Sténographes du Rhône
(conférence de M, Roustan). — Noël 1 tel
sera le sujet de la conférence que fera
mercredi prochain 21 décembre, au club
des sténographes du Rhône, M. Roustan,
professeur de réthorique au lycée Ampère.
Ce sera Une véritable bonne fortune, pour
les élèves de la société, de pouvoir sténo-
graphier l'érudit et éloquent orateur.

Cercle Léon "GarniSeïta. — Aujour-
d'hui dimanche, à 2 h., matinée de famille,
salle Lyrique, 78, rue de l'Hôtel-de-Viile.

Ecole vétérinaire de S»yon. — L'ad-
judication de la fourniture aes fourrages
nécessaires, en 1905, à l'Ecole nationale
vétérinaire de Lyon, aura lieu le jeudi, 29
décembre 1904, à 2 heures de l'après-midi,
â l'Hôtel de la Préfecture, dans la salle des
adjudications publiques, (entrée cours de
la liberté).

Le câbler des charges est déposé â la
Préfecture du Rhône (P division, 3- bureau)
et à l'Economat de l'Ecole vétérinaire, 1,
quai Pierre Seize, où les intéressés pour-
ront en prendre connaissance.

Contre tous les Vices du sang, les ma-
ladies de la Peau, etc., prenez le Sirop
de Bochst du Serpent. ; 

FAITS EUVERS
Les voleurs. — Un jeune garnement de 17

ans, François Cîtalamel, sans domicile fixe,
s'est introauit hier soir à 7 heures, dans le
groupe scolaire de la rue Saint- Victor a Mon-
piaisir et a dérobé des jouets d'enfants ainsi
qu'un dictionnaire. M. Commissaire, directaur
de l'école, l'ayant surpris en flagrant délit l'a
remis à doux gardiens de la pais qui l'ont
ecroué.

— Un individu inconnu a pénétré, dans la
matinée d'hier, dans le logement de M. Jean
Charles, manœuvre, rue Molière, 165, et a em-
porté un costume complet.

M. Charles a porté plainte.

Sous les roues d'une voiture. — M.' A'n-
thelme Mulot, âgé de 58 ans, demeurant à
Ciiampagne-au-Mont-d'Oi" a eu hier les orteils
deux pied3 écrasés par les roues d'une voiture
qu'il conduisait.

La victime de cet accident, après ua panse-
ment sommaire, a été transportée à l'Hôtel-
Dieu.

Affloldofîê du travail. — Un douloureux
accident est arrivé hier à 6 heures du eoir à
l'usineffrayvon, â laMuiatlero.

Un ouvrier, nornmé Benoit Chollat, -âgé de
54 ans, rabotteur demeurant rue d'Occident,. 1,
à OaiHns, a eu ia rnaiu gauche prise dans an
engrenage et plusieurs doigts coupés.

Le blessé, qui soc lirait atrocement, a étS
amené à l'Iiôtel-Dieu.

Exploit de malandrins. — Dans le couran*
de la nuit dernière, dés malfaiteurs, ont pénétré
à l'aide d'effraction, dans un magasin du plom-
berie situé rue de la Pàrt-uieù, 22, et apparte-
nant à M. Marmoanier, rue Vendôme, 207.

Les voleurs ont fait main basse sur piusfeurs
robinets en cuivre, un certain nombre de tim-
bres-poste, un .pardessus et une petite somme
en menue monnaie.

Us ont essaye en outre de percer le coffre fort
avec des outils qui ont été abandonnés par eux
mais ils ne purent y parvenir.

La commissaire de police du quartier a ouvert
une enquête.

Dans ia rus. — Mme Claire Didier, âgée de
68 ans, demeurant, rue Port-du-Temple, 18, est
subitement tombée malade â % heures du soir
en passant rue de la Barre.

Un gardien de ia paix l'a conduite à l'Hôtel-
Dieu, où dès soins lui furent donnés.

— La voiture d'amhulanca a transporté à
5 heures du soir à l'hôpital de la Croix-Rousse,
M. Simon Cherblanc, âgé da 52 ans, habitant,
montée de la Grand-Côte, qui, pris d'un malaise
subit, était tombé sur la chaussée de la place
Sathonay.

Cambrioleurs dérangés. — Mme Grulfe,
demeurant chemin des ^uatre-Maisons, 31, à
Monpiaislr, se trouvait hier soir chez une de ses
voisines, habitant la môme maison, lorsqu'elle
entendit un bruit insolite sur le palier. Mme
Grulfa sortit doucement et aperçut deux indi-
vidus occupés a fracturer la porte de ses appar-
tements, tandis que deux autres personnages
faisaient le guet au bas de l'escalier.

Mme Grulfe appela des voisins et les malfai-
teurs se voyant surpris, prirent la fuite â tou-
tes jambes.

lis ne purent être rejoints.

VILLEURBANNE. — Chat enragé abattu..
— Hier â • cinq heures du soir, M. Portier, se-
crétaire du commissariat de police de Villeur-
banne a abattu dans une cave de la rue Louis,
9, un chat enragé.

M. Portier, déjà titulaire d'une lettre de féli-
cltaîion, a droit également à toutes nos félici-
tations.

— Pharmacien de garde. — Aujourd'hui M.
Milan, cours Lafayette prolongé, 139.

-- Etat civil. — Naissances : Marcelle Boben-
rletb, Marcel Sllhol, Jules Chahredier, Jean
Laurisse, Jeanne Bernard, Suza.me Beau,
Pierre Truehot.

Décès : Miiurice Darnichel, Il mois ; Philo-
mène Deschamps, 62 ans ; Marthe Fosset, 18
ans ; Marie Simon, 68 ans ; Philiberte Bai, 33
ans. .

Promesses de mariages : Etienne Corbel et
Rose Damian, Stéphane Arbre et Marie Martin,
Jean Combes et Marie Pair, Joseph Biein et
Charlotte Miguot, Joseph Pot chais et Etienneîte
Deiorme, André, Davay et Catherine Finiôre,
Louis Durand et Louise Tracoiat.

TASSIN-LA-0EHS1-LUNE.—LaSainte-Cècile\
—La Fanfare de Tassin céfebrait dimanche sa
fête annuelle au milieu d'un grand concours de
membres actifs ou honoraires et d'amis de la
Société. ....

Après un apéritif d'honneur au restaurant
Sauvoisin, sociétaires et invités se rendent au
restaurant Georges, aux accents d'un brillant
pas redouble.

La salle du banquet est artistiquement déco-
rée ; à la table d'honneur prennent place MM.
Lalouette, le dévoué président de la fanfare de
Tassln, Chanet, trésorier ; Poucet, secrétaire,
Rieussec, Dury, Galant, Raymond, Boacnard,
Ponthas, conseillers municipaux; Ogier, Cha-
boud, président de la Société de chasse; Grange,
Porcheron et plusieurs délégués de la fanfare de
Craponne; en tout près de 80 convl.es.

Le banquet des mieux servis fait honneur au
sympathique restaurateur. Tout a coup de
légères détonations viennent apaiser un instant S
le nruit des conversations, et, tandis que le
Champagne coule dans les coupes, M. Lalouette,
président de la société se fait l'interprète des
sentiments de la fanfare de Tassin pour remer-
cier les membres honoraires de leur généreux
concours, et boire aux succès futurs et passés
de la Société.

Comme président d'honneur, M. Rieussec ré-
pond au toast de M le président, et, dans une
improvisation des plus applaudies, U boit à ia
boune harmonie indispensable a la prospérité
d'une société musicale et à l'union toujours plus
Intime des memnres actifs et honoraires de la
fanfare de Tassln.

La parole est alors donnée aux chanteurs et
ils sont légion ; citons parmi les pisis applau-
dis MM. Georges, Poncet, Dury, Rebatel, Mo-
rel, Chanet père et fils, Peyre, etc.

A la suite du banquet, une soirée dansants
des mieux réussies, a laquelle étalent conviées
nos plus jolies Tassinoises, a terminé cette belle
fête Jeunes gens et jeunes filles ont rivalisé
d'entram et ca n'est que fort tard qu'on s'est sé-
paré a regret, emportant de cette charmante
réunion le meilleur et le plus durable souve-
nir.

TENTATIVE DE MEURTRE
COHTRE UN GARDE-CHASSE

Braconniers poursuivis.— A eoups
û® fusils. — On veut lyncher

les meurtriers.

Montbrison, 17 décembre.

La région montbrisonnaise, si fertile en
meurtres et en drames de tout genre, vient
d'être aujourd'hui encore le théâtre d'une
tentative de meurtre analogue a celle où le
garde-chasse Berge trouva 11 y a plusieurs
mois la mort.

Coïncidence curieuse : le drame d'aujour-
d'hui s'est déroulé au môme lieu, non loin
du hameau du Brucùer, dans les environs
de Montbrison.

Deux verriers de Saint Romain-le-Puy,
âgés tous les deux de 18 ans, les nommés
Della-Valie et Pascal Biancùini, armée l'un
d'un fusil, l'autre d'une canne a fusil,
étaient partis en chasse depuis le matin.

Dans la chasse gardée de M. de Vazei-
ihes, ils furent rencontrés par le garde Du-
mas. Se voyant pris, les deux braconniers
essayèrent de s'enfuir.

Le garde-chasse s'élança à leur poursuite
et déjail allait les atteindre quand les deux
braconniers se retournèrent brusquement
et simultanément firent feu sur lui.

Heureusement le garde ne fut pas atteint
et en fut quitte pour une seconde d'émo-
tion. Mais la double détonation avait été
entendue par des cultivateurs qui se trou-
vaient à proximité.

Ils s'élancèrent â la poursuite des deux
meurtriers qui furent bientôt rejoints et
passèrent un vilain moment. Justement ir-
rités de l'attentat, les braves gens leur ad-
ministrèrent une maltresse « raclé.'; ». Ils
parlaient déjà de lyncûer les deux prison-
niers, quand les gendarmes arrivèrent à
propos pour les délivrer.

Les deux braconniers ont été conduits à
Montbrison et écroués. Ils se défendent
avec énergie d'avoir voulu tuer le garde ;
Us prétendent s'être bornés â tirer en l'air .
pour l'effrayer.

L'enquête établira si leur système de dé-
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ECOLE DE L'ARTILLERIE ET BU GÉNIE
Paris, 17 décembre. — Sont admis à

l'école d'artillerie et du génie, section ar-
tillerie :

Sous-officiers : Saufnier, de Mureley, de
Saint Real, Nayrac, 6 - régiment ; Dayond,
2

-
régiment; Rheuter, Hoyraud, Barthélé-

my, batteries alpines 14- région.

L'INCIDENT DE HULL
Londres, 17 décembre. ~- Des bruits

circulent déjà sur la décision probable de
la commission. On dit que trois amiraux
sur cinq seraient déjà favorable à la thèse
anglaise, ce qui assurerait la décision finale
en faveur de l'Angleterre, mais ces bruits
n'ont aucune base sérieuse.

Il n'y a nui doute, en tous cas, que l'af-
faire sera jugée eî résolue en deùors de
toute considération étrangère et de toute
préférence ou de tout jugement préconçu.

L'ACTION LIBÉRALE POPULAIRE
Paris, 17 décembre. — Ce soir h neuf

heures a eu lieu la dernière assemblée gé-
nérale de la Ligue sous la présidence de
Jacques Piou.

M. ae Marcère a pris le premier la parole.
Il a traité du suffrage universel. L'orateur
s'est déclaré tout d'abord un vieux libéral,
un libéral impénitent. Il estime qu'il faut
placer à la base du suffrage universel autre
chose que l'individualtsme.

M. de Marcère â terminé par un éloge
chaleureux de I'« Action Libérale» et de
son président Pion.

M. Paul Lerolle, député, a prononcé en-
suite un discours sur la séparation des
Eglises et de l'Etat.

Le Congrès de l'a Action libérale» populaire
a en fin de séance adopté a mains levées un
rapport favorable à la représentation pro-
portionnelle. Les conclusions du rapport
sur le vote obligatoire à été également
adopté.

Demain un banquet réunira à Saint-
Mandé les congressistes. M. Piou pronon-
cera un grand discours de clôture du con-
grès.

U Motir k Marcel Habert
irun, 17 décembre. — M. Déroulède et

M. Marcel Habert, avec une douzaine d'in-
vités, ont été dîner à neuf heures au buffet
de la gare d'Irun où des voitures sont ve-
nus les prendre à 11 h. 1/2 pour aller fran-
chir la frontière au pont international d9
Behobie.

Des nationalistes de Saint-Jean-de-Lus
ont préparé une manifestation, des fusées,
feux d'artifices et arc de triomphe avec ins-
cription de bienvenue en langue basque.

M. Marcel Habert, accompagné par les
manifestants, prendra à la gare d'Hendaye
le train de minuit trente pour Bordeaux et
Paris. Le calme est complet.

L'EKtJUÊTE
La Presse dit savoir de la source la plus

certaine que devant les hésitations de l'ins-
truction, une plainte va être déposée par un
membre de la famille de Syveton contre
l'assassin de Syveton.

Cette plainte, suivant la Presse, que nous
citons sous réserves, serait déposée, croit-
elle, demain.

La Presse ajoute que M. Boucard s'occu-
pe cet après-midi des événements . qui pré-
cédèrent ou suivirent immédiatement le
décès.

M. Syveton, suivant une version, que
d'après la Presse on assure être celle de M.
Boucard, serait mort dans la salle des bains.
Les dépositions de la femme de chambre,
de Mme Ménard et sa sœur, au service de
Mme Syveton, interrogées aujourd'hui con-
firmèrent cette version.

La femme de chambre de Mme Syveton
aurait déclaré, parait-il, ajoute la Presse,
qu'elle aida sa maîtresse â transporter le
corps de M. Syveton et à préparer la mise
en scène avant l'arrivée des amis.

M. Bertrou interrogé ensuite a dit qu'il a
constaté des variations dans le récit de Mme
Syveton, notamment concernant la posi
I i.in du cadavre.

La Presse dit que M. Bertrou déclara au
juge qu'il croyait à un crime. Mme Syveton
introauite à 2 neures de l'après-midi, à 7 h.
était encore dans le cabinet du juge.

Pendant cette audition ie juge d'instruction
descendit une fois chez le procureur et les
attachés du parquet vinrent â plusieurs re-
prises apporter des dossiers au juge.

Mme Syveton est sortie du cabinet du
juge d'instruction a 7 h. 30. Il a été impos-
sible de savoir la moindre chose sur sa
déposition; elle se refusa â toute Int. rvlew.

Le Petit Temps interviewa le docteur
Barnay au sujet de son entrevue avec Mme
Syveton hier. Mme Syveton confirma qu'il
y avait eu des scènes pénibles entre son
mari et- son gendre; Ménard reprocha à
Syveton les faits que l'on sait, mais Syve-
ton ne se laissa pas émouvojr. Il protesta
d'abord ôoergiqueoient, tachant de con-
vaincre Ménard de l'inanité des accusations,
puis quand 11 vit qu'il était inutile d'essayer
de persuader ce mari jaloux, il l'envoya
promener lui disant qu'il était détraqué et
qu'il ne prendrait plus la peine de se dé-
fendre contre de telles sottises.

Mme Syveton remarqua de la nervosité
chez son mari a la suite de cet incident,
mais pas au point de croire qu'il pourrait
se suicider.

Elle confirma que le jour de la mort de
Son mari, elle rentra à 1 heure. Elle avait
été chez sa fille, a ia suite d'un billet pres-
sant la priant de venir lavoir.

Mme Syveton assure que les circons-
tances de la mort de son mari, sont exacte-
ment celles que les journaux publièrent le
lendemain. Elle affirma qu'il y eut acci-
dent.

M. Barnay ne sait encore s'il doit parta-
ger cette opinion.

Un ami politique et personnel de Syve-
ton auquel le Petit lemps demanda s'il
n'y avait pas contradiction entre la version
de l'accident adoptée actuellement par Mme
Syveton et ses premières déclarations de-
vant le juge d'instruction, répondit « Je le
crains. »

LA

TËLÊGRARinES OFFICIELS
kSaint-Pêtersiiourg, 17 décembre.—

Un télégramme du général Kouropatlcine
annonce qu'il n'a reçu aucun rapport si-
gnalant des conflagrations dans les armées.

Dans la nuit du 15 au 16 décembre le
thermomètre a atteint 14- au-dessous de
séro.

Un télégramme du lieutenant- général
Sakharof rapporte qu'aucun rapport signa-
lant des conflagrations dans les armées ne
lui est parvenu. Dans la nuit du 16 au 17
décembre il y a eu 15- de froid.

A P0RT-ABTHUR
Cné-Pou, 17 décembre. — Les Russes

arrivés ici déclarent que la garnison de
Port-Arthur compïe encore 20.000 combat-
tants. . ,

Au cours des dernières grandes attaques;
il y a eu peu de tués, mais beaucoup, de
blessés. Les Japonais ne donnent plus l'as-
saut en colonnes profondes de 10 a 20.000
hommes, ils cherchent à emporter des ou-
vrages' isolés à l'aide de petits détache-
ments d'un millier d'hommes qui font des
attaques simultanées 'sur toute la ligné des
forts.

Ils auraient perdu 40.000 hommes depuis
quin2e jours.'

La Colline de 203 mètres est maintenant
considérée comme terrain neutre où les Ja-
ponais sont constamment exposés aux tirs
en enfilade, et o ù ils ne peuvent mettre en
position aucun canon, gros ou petit.

JOURNAUX_DU MATIN
Paris, 3 heures matin.

La République Française. — M. Bon-
nefons :

Notre , régime électoral par scrutin d'ar-
rondissement et presion officielle favorise
les députés qui ont pour destination pre-
mière d'être ministériels.

Il y a des régions entières au centre de la
France, dans ia Dordogne, dans certaines
parties des Alpes et des Pyrénées, dont les
députés ont pour programme principal
d'être avec le gouvernement.

Ces députés là ne lâcheront pas le mi-
nistère, quelques nouvelles infamies qu'il
commette, mais par exemple, le jour où il
sera tombé, ils n'auront pour lui aucun re-
gret, ni même un regard, préoccupés de ti-
rer du successeur, les mômes avantages
que précédemment.

Comoes le sait, les socialistes aussi. C'est
pourquoi celui-là se cramponne désespé-
rément à son banc ministériel et pourquoi
ceux-ci s'attachent avec tant d'énergie aux
basques de la redingote présidentielle.

(Fin de nos dépêches de nuit).

Courrier des Sports

0. V. F.
Vélodrome Tête-d'Or. — Les sociétés et cou-

reursayant déjà lait leur demande de cabines
pour W05 au Vélodrome Tête-d'Or, la direction
de l'U.V.F. avise les cyclistes que les demandes
seront prises en considération à partir du mois
prochain et que la priorité sera d'aoord donnée
aux sociétés et coureurs ayant déjà eu des cabi-
nes en 1904

POUR Lfl COUPE ÛOEDOH-BENKETT
Un nouveau circuit sera proposé pour les éli-

minatoires de la coupe Gordon-Bennett en 1305.
Quoique situé dans la même région que l'an
dernier, ce circuit, quldevient le circuit da l'Ar-
gonne, emprunta un parcours différent.

Il comporte 130 kilomètres saus passage k ni-
veau ni neutralisation et passe par Fli'ze, Boul-
zicourt, Pois, nouvellement, le Ciiesne, Ballay,
lu: Providence, la i..roix-au-Bois, Buzancy, la
Neuville, la Bagnole, Ssonne, les Armoises,
ïaunay, Cbémary, Gbéûéry, Doncbery, Dom-
le-Mesnil eî Fiize.

Le tout en roates nationales très larges, avec
souvent du 10 et du 12 0i0.

COOBRIEB DES SPECTACLES
Nouveau-Théâtre. — Aujourd'hui en ma-

tinée pour la dernière représentation, les Misé-
rables, de Victor-Hugo.

Le soir, à la demande générale, dernière du
Régiment, le eelènre drame militaire de Jules
Mary.

Lundi, relâclic pour les répétitions des Aven-
tures de Thomas Plumepatte dont la première
aura lieu irrévocablement mardi,

Casino Kursaai. — Le critérium du succès
pour une revue se mesure à l'empressement
des personnes qui retiennent leur place à
l'avance. Or, chose unique dans les annales du
concert, déjà les spectateurs ont loué au Casino,
loges ou fauteuils pour les fêtes et matinées de
Noël et même du Jour de l'an, à seuie fin de
s'assurer da bonnes places pour vole ia splen-
deur de Ça tire l'Œil, dont l'Interprétation est
impeccable Voir Girault dans ses Imitations
de Mayol et de Polin, Max lliy en cartomau-
cienne, Darius M. en soldat, les frères Untell
anssl biea crue l'exquise Camille Ober. C'est là
uûa soirée délicieuse à passer. Ça tire l'Œil,
avec ses mirifiques apothéoses est et sera long-
temps encore le spectacle le plus couru de
Lyon,

.Concert de i'Horioge — La grande revue
de fin d'année Panl dans VMilte\ est nralment
Un chef-d'œuvre d'esprit et de fantaisie; de plus
elle est une joie des yeux et de l'ouïe, tout ré-
pond au goût du public : décors, costumes, mu-
sique, artistes; en un mot c'est un colossal suc-
cès qui attire chaque jour une nombreuse af-
fluehce, c'est pourquoi à la matinée et à la soi-
rée d'aujourd'hui il est prudent de retenir ses
places oa d'arriver de bonne heure. Que les
personnes qui aiment le sublime et l'extraordi-
naire viennent contempler les Fêtes du Soleil
et las violettes.

Circjua Bureau.-- Malgré le succès colossal
de l'Auto-Bolide qui, depuis 15 jours, a fait
chaque soir salle comble au cirque de l'Avenue
de Saxe, cette passionnante attraction n'aura
plus que quelques représentations à Lyon. Qaa
tous ceux qui n'ont pas encore vu Mlle~de
Tiers accomplir dans le vide son Wmllant
saut périlleux se hâtent donc de venir applau-
dir ce fantastique numéro qui paraîtra aux
deux représentations d'aujourd'hui dimanche

TRIBUNE APOLITIQUE
Groupe Républicain Nationaliste, —

Tous les adhérents et amis sont invités à la' ma-
tinée récréative organisée par le cercle Léon
Gambetta. salle Lyrique, », rue de l'Hôtel- de-
Vilie.

COMMUNICATIONS^ DIVERSES
Anciens Hussards. — Aujourd'hui soirée

de fa aille, salons Moyne, 79, cours Vitton à
l'occasion da la tomcoia, à 7 h. du soir '

Exposition des lots : Café du Commerce, 7
plaea Morand.

Harmonie Lyonnaise. — Les membres
honoraires et sociétaires sont informés • que la
2- soirée de îamule, suivie de sauterie, a lieu
ce soir, à 8 h. 1/2 précises, au local de la So-
ciété

cercle du Su!. — Le Gel donnera aujour-
d'hui dimanche 18 décembre sa 10- fête de
l'Arbre de Noéi cour laquelle un programme
de choix comprenant plusieurs créations œu-
vres de sociétaires, a été élaboré. \n nro-
eramme, Mlles Rambaud, De Lhomme Mme
Herhé, MM. Melflre, D.ubuy, etc., et la Nuit de
Noôl, de G. Piernc, pour tvrmlner.

Société Chorégraphique Lyonnaise —
Aujourd'hui â 2 h,, grande matinée dansante,
brasserie du Parc, 69, cours Vitton

Demander ie Rappel Rêpublîsafn
dans tous les kiosques et ch^Jms tes
marchands de iournaim*

LYON, 31, Kne de la République, 31, LYOF

GRAND

Gnnds Extension donnée au Comptoir

Le Cyrano, Burgrsves, Palets, Frou-Froa,
Pémina, Fleurs d'Or, ïrniTcs an Chocolat,

 Croquinettcs, Cœurs d'Or, Pompadour.

Nous avons l'exclusivité- de tous ces articles
pour la Région Lyonnaise

Cîiocolat crème, praliné. Cftocoïat à la noisette,
Langues de chat,

Fruits; glacCs, Fondants, Pralines, Nougats,
Marrons glacés à la vanille,

« Le Travesti » marron au. chocolat.

PAPILLOTES, CARAMELS, eîo.

-CMOeOLMT MlAlfS
Mise en vente des dernières créations de cotte Maison

Auto-Moise&te. — Délecta

Mademoiselle Jeanne GU1CHARD, les famil-
les JACOB, ROUSSEAUX, GUIGHARD et
LECLERG ont ia douleur de vous faire part du
décès de

Masâame OUlOHARD
née Lucile LE VALLOïS

Dêcêdèe le 17 décembre 1904, munie des sacre-
ments deïtiyhse

et vous prient de considérer le présent aviâ
comme une invitation a assister à ses funérail-
les qui auront lieu le lundi, 19 courant, & neuf
heures trois quarts.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
58, rue Sala, pour se rendre a l'Eglise Saint-'
François de Saies et, de là, au cimetière Ai
Villeurbanne.

Des voitures stationneront à la porte dS
l'église.

Il ne sera pas adresser de lettres d'invita
tion.

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

Clôt, Prec. ouvERTtJKK i clôtura

Cour. Fév, Courant .Fôvjcour .Fôv

m il 49 50 Cotons 49 23 49 C2 49 D0 49 £
.. „ lenaance Calme
Ki .. iGo .. Laines l(a ,. iea . 162 1C !

lenaanat Soutenu';
4S 25 4S 23 Cales -Si) ,, 49 'W 40

Tendance Calme

fQI£BAILLB8_£AUJUUJlD-jnn
PREMIER ARR0Ï!MSS2M:3NT. — Benoit Grivean

momear, 70 ans, il, rue du GrifloïTici h '
 Françoise Jamln, 65 ans, 13, rua des Ausast'f nr

8 h. - Anne Càappas, couturière, 62 ans 8 7„i
du. Garet, 8 h. ; Kns' °> 1 ae

DEUXIEME AaRONDISSKMFMT »*„

Pauline Charbotel, i mon àôpltel c^Wr

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. - Néant

7SI3?F~--iie:i5-^

vre m ans, 107 bis, rue MaSa, «ft Tï

saaK~ * «î s'a

Tous ces produits, garantis 1« choix, soni
délivrés, sans augmentation de prix, en
élégantes boîtes fantaisie.

PRIX EXCEPTIONNELS

CHR01I00E COIIEIICIILE
DES

Grains, Farines et' Fourrages

Lyon, 17 décembre.
Depuis ce matin le temps paraît vouloir tour

ner au froid, s'il en était ainsi les cultivateurs
auraient lieu d'être satisfaits. Les renseigne-
ments que nous recevoos sur la marche des
jeunes blés sont en général assez satisfaisants,
mais cependant il y a encore quelques régions
qui manifestent des plaintes. Espérons que le
froid s'accentaant ces derniers Iront en dimi-
nuant.

Blés. — Depuis le commencement de la se-
maine nous avons éonstatô une moins grande
fermeté dans les cours du blé et en même temps
une réserve bien plus grande chez les acheteurs
principalement chez la meunerie qui continua
â écouler très lentement ses farines.

En résumé, marché calme, aux cours que
voici : blé de pays 23 à 23 25, du Bourbonnais
24 a U 25 les 100 kilos Lyon.

Seigles. — La demande pour co grain n'a pas
encore retrouvé l'activité qu'elle avait a déoat
de la saison, malgré cela les cours restent assez
bien tenus on cote; Seigle au pays 15.50 les 10(1
kilos, Lyon.

Avoines. —-Le grain a encore bénéficié, de-
puis nuit jours, a'une nouvelle plns-value et
cela grâce à l'activité qui règne dans la de-
mande. On cote : avoine du pays, lâ.75 à 16,50,
du Bourbonnais 16 â 16.75 lej 130 kilos, Lyon.

Farines. — Nous n'avons aucun changement
bien intéressant a dire sur le* farines qui sont
toujours d'un écoulement assez laborieux- On
cote : farines, 1", 43 à'50 fr, ; rondes, 4ii a 43,5(1
les 185 kilos.

Issues. — Marché très actif, or, comme la
marchandise est toujours rare, les prix sont en
nouvelle hausse.

©u cote : Sons, 13.25 à 13.75, recoupées, 12.50
â 13 ; Murages, 15 à 16 les 100 kilos, Lyon.

Pailles ei fourrages, — La vente de ces den-
rées reste très calme et les cours faiblement
tenus. .

Oa cote : Foin,7 ù 8; Luzerne, 7.50 à 8; Pailles
de froment, 4.50; Paille de seigle, 4.50 a 5 les
100 kilo.-;, Lyon.

COURS DU HAVKE

- .._ Le Havre, 17 décembre



CE RAPPEL." REPUBLICAIN

COURS DE LYON
Du 17 décembre 1904

CLOTURE A TERME

3 O/O . 97 425 Banque Ottomane 590 iO
Extérieure 89 S5 Nord -Espagne.... m..
Italien 105 175 Saragosse; <z.Jb ..
Turc Ulïiilë . S7 45 Wo-'|uMQ ^ ..
Crédit Lyonnais.. 1161 50 linantk... ....... 4 <> ..
liôtropoiitam....: 531 .. Thomson -Houst.. 827 ..

CLOTURE AU COMPTA...

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 718 T. Lyon fusion anc. . 453 75
Acier deWmmy 2550 .. T . . "" u >' iM •
Acier delaMarine Rhône-Loire 4 %.. ... ..
Acier. SI litienne Audalous 1 ...... Mo.-.
Forges d'Alais,... 210.. Autrlclie-Hong.l • 4*7..
tsouiiey - nouv.4% ...
Comm.-l-'ourcft Lombardes anc. .. 829 50
Constr françaises .... . - . uolJY/ illj M

— russes 255 .. — — 4/0
Creusot 1835,.. Nord-Lspagne l'\ ... ..
Frauclie-CotiHé 299 .. -' 3aa 7,>
franco-Russes.. 499.. — 5*. -J4'4 50
l-lorrae Asturles 1" . . ..
ParlKama Saragosse 1" J93 50
Petite Kama —, !" ï? 7 SV
Ulanzv 1200.. Ville de Lyon 102 >,>
Bércstbw Ville de Paris 71.. 41125
Loire 205 5a - #8 > 418
Montrambert... . 245,. Communales /'J .. 48U,,,
ÏUve-de-Gier 20 50 Foncières 79 .. >0i ..
.Saint-lilicnnu 427.. Comniuualcs 80 .. 502..
Trilall 523.. Foncières sô 4/S ..
C gén. de Navig. uo'o .. Communales ai... 40150
Banque privée... 453.. Foncière? 9a....... ibi 50
Tramw. U Angers Communales itt 4,2..

._ de Limoges .... Tramw. Lyon 4% ....
_ dû Lyon 855.. ,- 3 1/2 291
_ Ouest-Klect Blanzy 506 50
_ oran Loire nouv

Deux-Passàges... 039.. Gaz de Lyon.... %)i 50
Grand-Bazar ..... 042.. Faux, éclairage... 5i.il ..
Cordeliers Jonaga4% 497.,
BergûUiïnan 124o.. Tresses et Lacets. 4.)4 ..
Uynarniterus.se. 92.. Russie- merlu 33,, .
l'iionograpnes... 20,'),. ll.ykqvski , ..
Plaques Lumière. 5u7 .. Tr-Uail
Ane litafil Rivât 495 .. Barcelone. JJir. .... 208 ..
boleCliardonnet.. 1820 .. Cacerès
Soie Artiuciello.. 311 .. Ségovle ; ... ..

UMijiiiiMiiiiaii^^VHBW'rTTz^

COURS DE PARIS
Du 16 Décembre 1904

Clôt/ TERME CQUr3 cours

97 45 3% français 97 45 97 32
 Italie» '5% i>>> 40 ......

M 25 Kspagne 4 % Extérieure 90 . w »?
04 1)0 Portugais nouveau 0, S/ tu »J
.... Russe 3% 1691 75 ,,'î oi K:
87 70 Turc unilié 87 40 8/ OJ
.... Turc 4 % >•, ;Ï JA X-
SS 05 Ar«enun Rescision 88 'U « j
82 55 Brésil 4 % 82 '0 82 M
70 05 Serbe 4% -9-'° 79 M

.. Banque de France ;•;, ••
'733, Crédit Foncier 73a.. lia.,

. Comptoir Nation. d'Escompte .. •• .;;„••
lit» .. Crédit Lyonnais 1151 . H» .
1201 .. Banque de Paris 1201 .. «w ..
501 Banque Ottomane 591.. oOl ..

 Banque Autncliieuiie • •• •;• ••
 Paris Lyon liùi .. itii ....

., Autrichiens . ••
.. .. Lombards .. .. •• ••

299.. Saragosse 2tfi .. -^ ..
184 .. Nord-Espagne 183 .. 183 ..
S25 .. Thornson-llouston 82, .. »2/ ..

,, Forces Motrices du Rhône ;•• ••
581. Métropolitain 581.. oM ...

,. Dvnamite C" 550 .. ... ..
470 .. Brianslc 474 .. 467 ..

«75 .. Sosnowice 18» • J«9 ••
4515 .. Suez «a.lfl".: 44()._,. .,
li'JJ .. Rlo-'i'iiuo 1512 .. »|S

84JW Consolides a Londres.. .... 887/10 88 3/8

APRÈS BOURSE

S 0/0 ., 97 351 De Beers. . «.">. SOl'Goldflelds '207 50
'i'hai-sis .. 137 ..ICIiartered. fil ?5| East Rand 229 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... , 25 32 ...
Madrid P.... 35 23 ...
Barcelone P. 35 50 ...
Lisbonne R.. 028 .. ...
Vienne Fi... • W> 23 ...
Berlin Rm... 80 9J ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï.... 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles.. ...100 20 ./.
Rome L....... 99 98 . .
St-Pé'ters. R.. 37 51 . .
New- York D.. 515 ..0.8
Amsterd. FI
Constant. Lt.. 83 55 ./.
Smgafjo're A.
Bombay...... 14 l-lti
Calcutta 14 1-16

HISSES D'OR
De Beers ordin. . 455 50
Krencli Ranci. ... 83 75
Ropinson Gold .,' 2-13 50
Robicson Ranci.. 50 ?0
Cliartered 01 75
Consol. Goluiieids .207 50
Langlaag Estate. 99 25
llandfont, Estate. t. .
Slieba ...
Simmer ;... 60 75

Paris, 17 décembre
Ferrelra 587 .,
East Rand 229 50
Kieinl'ontein 08 . .
Geldenn. Estate.. 143 50
Transwaal lus 50
Mozambique 3.) 23
Durban 00 ..
Lancaster 62 . .
Rand Mines 292 50
lluancnaca ... 107 .

irSTI-ETIH FINAN'OïES

LYOSiJ
Lyon, 17 décembre.

Amci'ique meilleure, ministère espagnol
constitué, il est vrai, sans Villaverde, on eut
dû être ferme, il n'en a rien été ; on a été
lourd, du début à la clôture. Nous ne pou-
vons que maintenir nos notes précédentes,
en ajoutant que la masse est acheteur et
qu'elle est do mauvaise qualité, les meneurs
ayant passé la main. Aussi sommes-nous
convaincu que la baisse sera violente, à la
meindre alerte.

On a coté :
3 Q\0 97 525, 97,55, 97 425.
Extérieure 90,20, 90,30, 39,85, 89,90, Le

change valait 35.60 à Barcelone.
Turc unifie 87.70, 87.65, 87.775, 87.25, 87.75,

87.45,
Chemins espagnols lourds.
Nord Espagne 185, 184.
Saragosse 2-99.50, ±95 50, 296.
Rio-lïnto 1515, 1512.50, 1517, 1510.
Dont 20, 1523, 1517.
Réaction du métal à Londres, meilleur à

i New-York à 14.93. Amalgamated 68 dol-

Comptant.— Actions.— Foncière 335, So-
ciété lyonnaise 615, Jonagé 465, Cail .20,
Electro 1230, Rocnet 2.390, Pontgibaud 32o

! Roche Molière 1.670.
Algérie 125, Drôme 370, 'Besançon GO.Gre-

noblè 280, Brou 78, Nouvelle 339, Germain
267 50 Borel 550 Eaux 18S5, Impériale 680,
Américaine 236,' Stéarinerie 8S, Héraclee
OjjQ
" Obligations. — Dombes 447, Traction 150,
Voiron 261, Valence 4 OjO 340.25, Marine
504, Russie 410, Kama 515, BérestOW o00,
Teinture 490, Goronada 197,75. •

En banque. — Mines plutôt offertes. — De
Bf'ers 455, Cnartered 60, East Rand 229.50,
Goldfields 207.50, Rand Mines 290, Trans-
vaal 109.50. -.'* "

Actions. - Tharsis 136, Cape 124, Kerteh
69 Borax 611, Noria 15, Montolieu 510,
Villebœuf 500, Kriéger 141, Parts Dom-
browa 495. Soufre 195, Brevets 285, Bras-
series Loire 895, Edea 142.50. Taverne 110,
Syndicat lyonnais 1275, 1350, Richard 212,
Parts 90, Textiles 215, Anasaha 105, _118,
117.50. Bien entendu, on a encore parle du
filon qui serait

Obligations. — Romanche 480, Vienne
428, Hongrois 98. Chemins locaux 420, 418.

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T

Paris, 17 décembre.
L'ensemble du marché est desplus hési-

tants au début de la séance ; la Rente fran-
çaise subit toujours des offres importantes

j et recule à 97,32.

L'Extérieure débute en perte de 45 centi-
mes, mais reprend par la suite à 8d,9o. Le
nouveau ministère, qui compte le gouver-
neur de la Banque d'Espagne au porte-
feuille des finances, rencontre un accueil
plutôt réfrigérant. ,

Le Turc unifié se tasse également, tandis
que les Busses font preuve d'excellentes
tendances.

Les sociétés de crédit restent calmes. Les
actions de nos chemins de fer se maintien-
nent, celles- des chemins espagnols réaction-
nent. ....

Il y a une plus-value appréciable sur les
Tractions principalement et l'Est parisien,
qui avance à 40. ' ''

Le Rio enregistre de nombreuses, de-
mandes qui le font monter de. 1,499 a 1,515,
La Sosnowice est recherchée, ainsi que la
Briansk. , ,

Le marché des mines dor évolue aux
environs des cour3 d'hier avec tendances
plus fermes en clôture.

IHFOBMAf ibti-S FINANCIERES
Compagnie Générale Française de Tramways

Marseille, Le Havre, Nancy et Orléans
Recettes du 1" janvier au

30 novembre 1904.... Fr. 9.534.070 50
Recettes du 1" janvier au

30 novembre 1903 . . . .Fr. 8.741.442 40

Augmentation en 1904.. .Fr. J^ 9-.^.. 10

Compagnie des Tréfileries du Havre
Poursuivant son relèvement, la Compa-

gnie des Tréfileries du Haore enregistre â
nouveau une amélioration de bénéfices au
cours de l'exercice 1903-1904, clos le 30 juin

8EtsamasiHa»!miDJi!8Œ!»innESffiiSBBBHn^^

dernier. Les bênéfW"! tnri . '^^
effet, atteint Si? 9fe^ ont P
en 1902-1903,702 260 21 l°5 e "23 790

 e
eu

bénéfices netfsont Pa s|-°^}^t yf
1901-1902. â 234.5I9

P
 63 en 10f -299 41^

695.495 85 en 1903 1904 19(j2~1903 et
e
£

_ Blanchisseries de Gc^

Paiement, à partir du! 5 con ,a "t
vidende de l'exercice 1903 iq?V( ?*• di al,
d'impôt pour les actions nom,;'» îr -72 net
52 cent net d'impôt .pour5"^" ? « 2
porteur (coupon n- 6). actioas aq

Bonansa

j Cette Compagnie déclare m, Si„,.
intérimaire cte 7 sh. p.ar action l Uni*
aux actionnaires enregistrés If- ̂ '.^ï^le
à partir du 4 février 1905 (coupon J^Sj0^

Brasseries de la Meuse

partir du 15 janvier : 27 fr- 80 net
 8

?nWe 4
teur, 28 fr. 80 net an nominatif u p0*-

Compagnie Continentale Edison
Recelés en_nov. 1901 687

 644.749 03
.Augmentation en 1904., "^liTs^î

Recettes du 1" janv.au 30 nov
 =

~
i
~~-«îiii

1904 5 6G9 -n- -0
Recettes du 1" janv.au 30 nov. /S

1903
 ••• •• _2l55i.817 43

llb Augmentation en 1904.. ^JÏTTsfe

Le Gérant : CLAUDIUS LAM^

Imp. A. GFA-ESTE. 71, rue Molière, Lyon
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QUATRIlîME PARTIE

PAR L'AMOUR!'
-• Avec quels capitaux 11 l'achètera? non,

elle ne coûtera rien, cette mine-là.,, une
mine de plomb argentifère, si tu veux sa-
voir. Elle n'est pas à vendre.,. Elle appar-
tient à mon grand-père.

— Au Mexique !
— Ehl ouil
— Et... vous allez partir... tous !... s'écria

Claude éperdu.,.

Allons, c'était bien temps qu'il eut aussi,
celui-là, sa part de bonheur. . .

— Eh! EOU, pas tous,  ût la mignonne
avec un élan de mystérteuse confiance qui
mit dans l'angoisse de Claude un rayon
d'espoir...

Et elle était allée. à lui...
Elle lui avait pris les mains...
Elle l'entraînait doucement...
Où le conduisait-elle donc ?
Ah ! il le voyait bien...
Vers une femme qui ecoutJHt cela... si

«ppressée... si tremblante...
Une femme aui regardait Rolande s'avan- ,

4

cer vers eue... et qui pâlissait... qui dé-
fp4ila.it. . . mais d'une défaillance qui n'était
pas une souffrance nouvelle... non...

Et alors... elle avait pris la main de sa
mère,, cette audacieuse... cette terrible
Rolande qui tenait déjà la main affolée de
Claude...

Elle les avait réunies, ces deux mains fré-
missantes...

s Laissez-les... faisait-elle doucement
avec son sourire à présent tout mouillé "de
larmes de tendresse... Laissez-les ainsi...
comme la chère morte les , avait placées . . .
et osez donc enfin vous, dire que vous vous
aimez... puisque vous vous aimez de-
puis si longtemps...

Et, plus doucement encore :
— Maman... il t'a si bien gagnée... et

moi je voudrais tant qu'il fut mon père
tout à fait

— Ah !... Manuèle !,..
— Claude !...

». • • - »w.» » ^ • • » •.•

Et c'est pourtant vrai que, ce soir-là, dans
cette petite salle à manger où les branches
de roses.se penchaient, languissantes, sous
le poids de leurs fleurs épanouies, — il y
eut, avec de la joie pour tous, un paradis
de joie infinie pour deux êtres qui, sans
l'adorable mignonne, auraient passé à côté
du bonheur...

Puisque le bonheur ne 'se raconte pas*
c'est donc que cette histoire touche forcé-
ment à son terme.

Dans le domaine de San José, où le vieux
Castéras semole rajeuni de vingt ans, il
y a, maintenant deux petits diables qui
courent dans les jambes de l'arrière-grand-
père.

Et l'aïeul est heureux.,, heureux... Non.

il n'a plus horreur des enfants, le vieux
Castéras.

La haine... le ressentiment... il ne sait
plus ce que c'est...

Henri est revenu avec sa chère femme
habiter cette maison ou ils ont ramené
avec eux la vie qui en semblait absente. . .

Lorsqu'il est arrivé — si impatiemment
attendu, — se mettre résolument à la be-
sogne et chercher, pour les enfants qui
grandiraient bientôt, une dot arrachée
aux entrailles de la terre, — ah I noble-
ment et laborieusement acquise, celle-là,
— il n'était pas seul avec Rolande.

Ils étalent, à leur tour, accompagnés de
deux nouveaux arrivants qu'ils avaient in-
troduits. . . avec quel battement de cœur. . .
dans cette maison ou, les uns après les au-
tres rentraient tous les exilés... tous les
pardonnes.

Et cette fois encore, le vieux Castéras
avait eu une violente,., une poignante émo-
tion... non plus de surprise, mais de lutte
entre son orgueil et sou cœur.

Celle qui franchissait son seuil, au bras
d'un homme devant qui tous s'inclinaient...
d'un homme illustre... d'un de ceux qu'on
appelle aussi des princes... princes de la
science. ..— et le père de Manuèle pouvait
ajouter, lui : au bras d'u être de bonté, de
dévouement et d'infinie tendresse, — celle- .
là, c'était la révoltée, la condamnée qu'il
avait chassée à jamais. . .

Mais une voix trop douce à son cœur
avait parlé... avait prié pour celle dont un
trop cruel sentiment avait mille foix expié
la faute...

Et puis, après ce renouveau de joie ines-
pérée, il avait eu peur, le vieux Castéras,
d'une nouvelle et -inssnpportable soli-
tude...

Il avait eu peur de mourir isolé.,, sans

une larme autour de son agonie... sans
une prière autour de son lit. . . sans ia con-
solation ... la dernière consolation . . . qu'ap-
porte à celui qui s'en va une tête d'enfant,
une tête que les yeux déjà fermés ,ce peu-
vent plus voir... mai3 qu'on touche d'une
main mourante, dont le suprême tressail-
lement est encore une bénédiction.

Et il avait pardonné à celle qui ne men-
tait pas lorsqu'elle lui criait : Je suis ia
veuve de Roland d'Aspremoni.

...A celle qui se nommait à présent ma-
dame Claude Lecoutefller. . .

D'ailleurs... il ne pouvait être questton
pour Manuèle de rester lâ-bas.

Elle avait eu la joie infinie d'y revenir
réhabilitée, — d'y reparaître, belle' encore
comme aux plus beaux jours de sa radieuse
jeunesse, — aimée... non, ce n'est pas assez
dire, adorée de celui dont elle avait été le
seul amour, — fiére du HBIH qu'elle portait
à présent et qui était de ceux qui font envie
aux plus orgueilleuses.,, aux plus hau-
taines...

Elle avait sa réparation d'honneur. Elle
avait sa revance de joie.

Elle reprenait sa place au foyer...
Mais il y avait eu trop de cruauté dans

sa destinée... trop de rigueur clans son atroce
punition,

Jamais, entre le vieux Castéras eî sa fille,
ce ne serait l'oubli.

... L'oubli qui ne se souvient plus de
rien...

... L'oubli qui permet à l'abandon de re-
naître chez l'enfant...

... A l'effusion de. revenir au cœur du
père...

Et c'est sans déchirement — fsut-il dire
sans tristesse? — que Manuèle, après quel-
ques jours passés à San-Josè, était repartie
au bras de Claude, nour b» Fran-.e...

... Pour la douce maison où le bonheur c
s'était de nouveau blotti dans ls vieille salle c
à manger toute fleurie... r

Avec les enfants, on se reverrait chaque r
année à Aspremont.

Car elle aimait Aspremont là petite Ro-
lande... . , t

Elle s'y était tout de suite trouvée en pays l
natal... en pays d'aïeux... en pays de 1
charme.

Elle y revenait tous les étés, avec Henri 1
et Geneviève, qui bientôt — car les filles
blondes comme les oiseaux chanteurs c
fuient un jour où l'autre le nid abandonné 1
- qui bientôt ne reviendrait plus si sou- t
vent dans le vieux château où elle était
née. ... ^

Lâ-bas' au Mexique... elle avait eu, v
eue aussi son aventure — toute simple v
et toute souriante celle-là : - et l'aven- c
ture allait se terminer par un mariage de i
plus... *

Aspremontaelul appartenait pas... ne g
lui appartiendrait jamais. Sou frère, d'ail-
leurs, avait compensé pour elle ce qui n'é-
tait pas même un regret, en lut donnant, p
aansiajoie. de son cœur, une dot superbe d
iM7nnleineat f?agaèe par lui dans les en-
L,a7. *

 cette ïerre cïui n'est iamais in- 1(
{.raie a ceux qui y peiUQat à grands efforts
- ".sans remords, sans scrupule, Rolande,
;S Vle,ux château d'Aspremout.se trou- n
vait bien chez elle. . .
.Et quand eile y revenait avecHenri.quand c
ie baron de Lorgerao (ah ! c'est lui mainte- n
Sfi!ii ÎIU1' chaque année, apparaissait plus s'
„f3 UV;- ,plus c?«ssé... plus branlant)...
quaaa le baron parcourait avec eux le do-
maine, qm baigne les hautes iutaies de son
parc dans des eaux si limpides...

* ~ il laudia, WVK <*)-.«»« enfants faisait -il i '

. de sa voix res'ste sèche et brève, il. faudra
compter, à partir de l'année prochaine, OJ*
mille francs de plus,que j'aurai ajoutes au*
revenus de votre domaine... .

Et Rolande serrait doucemei» la mau

d'Henri... „.. g- Tu vois bien, murmurait-elle... tu w»
bien que nous l'avons eue, la maiS(?n 'V d8belle maison dan3 les bois... au bora u

e
-
U

ÈV c'est toi qui nous l'as gagnée, ebé-

rie
-l'fl fallait bien... Toi tu travailles lâ-bas,

dans la mine, pour la dot de notre. peUtR£
land.moi j'ai travaillé ici pour la dot a w
rl
- Tout ça.,, c'est très bien,, parce qa«

vous êtes des bébés et que
?
 moi, je sais en

vacances... Mais gare a 1 ennemi que J.
vois déjà revenir sournoisement.... P»
celui dont ou ne se sauve que par le

V3
Et Rolande qui aime M^Pg* son

grand ami devenu tout a fait son perL
- Quel ennemi, Claude/ .._ flert
„ AU I tu en as cependant assez-s

pour le connaître : l'argent. . . 1 argent

diilMais, Claude, puisqu'il est revenu P"'

le travail... mSmP- Méfiez-vous quand même.
 {erD3e

,
-r Et, plus que jamais, trava'

n'est-ce pas? fait Henri en rianu cgn.
- Et puis, airaons-nous beaucou^, alofS

n est-ce pas, Claude, tout ^
s'arranger...
- Oui, madame.

J . PW


